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* Il paroîttous les mois deux volumes 
de cette Bibliothèque. On les délivre, 
foit brochés , loit reliés en veau fauves 
ou écaillé , St dorés fur tranches , ainlî 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Souferipteur imprimé au frontifgice 
de chaque volume. 

v'‘ 

La foufcriptîpn pourles Z4 volumes 
relies ell de yiliv. , & de 54 liv. pour 
les volumes brochés. . 

Les Soufcrîpteurs de Province , 
■.. . J •. . 

auxquels on ne peut les envoyer par la 
pofte que brochés , paieront de plus 
7 liv. 4 f. pour les frais de pofte. 

Il faut s’adrefter à M. C u c h e t , 
Libraire , rue & hôtel Serpente , à 
Paris, 
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L’ART DE CONSERVEIÇ 

LA BEAUTÉ, 

SECONDE PAR T JE. 

s 

CHAPITRE 1". 

Moyen \de parvenir. 

B D E K E R fe retira dans le veftî-* 
bule , & fe jeta fur un fopha j enivré 
des charmes de Fatmé, il ne fongeoifc 

A^PErsr. Tom* lit A 


W A i D É K E r; • 
qu’aux moyens de lui déclarer fa 
flamme. Chry/oliee ne tarda pas à le 
fu.ivre j elle entra prefque aufli-tôt , 
& fut s’afleoir à côté de lui. C’eft eu 
vain , lui dit- elle , que tu caches ton 
amour dans le fond de tdname j il en 
fort par tes yeux des étincelles qui ont 
embrafé le cœur de Fatmé , je m’en 
fuis aperçue moi-même. T es difcours , - 
ton affiduité, ton maintien, tout me le 
prouve aflez. La jeune Odalirquc, qui 
t’adore , n’a , pu .également contenir 
fes tranfports j elle m’a confié une 
partie de fon fecret , & j’ai bientôt 
compris le refte. Ne crains rien 5 je 
fuis difcrete j tu peux me parler avec 
confiance. Eh bien, que te dirai- 
}j* , chere Chryfoliee 1 répondit le 
jACcohin Bachi» Les termes me nian- 



''A B t) E k fe R. $ ' 

• • % 

pour exprimer la violence de 
znon amour. Fatmé eft Tame qui me 
^onne la vie j elle eft pour moi le ciel 

V . - 

que le grand prophète promet à fes 
"fidèles fervitcurs, .... Imprudent! je 

-r 

tiens ton fecret. Eh bien , écoute à 

préfent , dit Chryfollte, Quoi ! tü 

■ptétendrois me trahir ? répliqua Ah‘~ 

'deker. Y2 l; penfe que ma vie m*eft 

moins chere que mon amour. Tu peux 

' . <1 

tout déclarer a remperéur.‘ Il me fera 

encore doux de mourir , après" avoir 

appris que j’e fuis aimé de Fatmé ^ & 

'qu*ellé fait que je l’aime. Elle faura 

au moins qu’on fait expirer dans les 

tourmens celui qui mourcit d’amour 

pour elle.' Mais que dis-je, infenfé ! 

ne trahis pas une flamme aufli belle & 

« 

aujn pore. La fureur de Muhomic 

Aij 
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4 A B D B K E 

ne s*étendroit pas fur ma tête (éule.jl 
le cruel immoleroit encore l*inn<>f 

■ r • < ■ s 

cente Géorgienne. Que faut-Ufairp 
pour te fléchir ? 


•* •• » 
Tu vas rapprendre /reprit Chryfo^ 

Vite', çcpute. Tu ifas que tror ^iendé- 

taille la caufè du, mal ^<jui a,,poit^ 

une fi cruelle atteinte à nies charmes< 


^atmé n’eiiaparu que trop perfuadéc,- 

' f é» 

& m*a aufii-tôt citée pour exemple^ 
Ahdeker ^ c*eft raniour.qui 9 


fait tout ce ravage. Tu Tas, bien pu 

deviner par ton art ; mais tu ne Tau^ 

■ . . . i- 

rois jamais appris par le fentinierit< 

C*cfl: toi-même que j’aime.^ Depuis 
long-temps tu ayois attiré mes re-<i 
gards , & j'amais j’e n’eu ,ai .obtenu uu 
favor^le de toi. Tes yeux fe^ portent 
‘tpujoursfur la jeune Odalifque,& c*cft 


A 




I 



A B D E 1t E R. J 

ttï vaîa que Chryfolite tente la con- 
quête';de ton cœur. Jour & nuit 
loufFe mes foupîrs 5 tu ne fors pas de 
ma penfee: le fommeil ne ferme plus 
mes paupières ; les meilleures alimens 
ont quelque chofe qui me relîute ; je 
dévore , comme une tnfenfée ^ de» 
cliofès que la nature n’a pas tîeftînée» 
pour Teftomac. Enfin j‘e languis', j*e 
péris d'amour. Les marques en font 
C évidentes „ que tu n^às pu t’y refu- 
fer; & fi tu n*" enfles pas été prévenu,, 
tu auroîs vu fur mon front que cet 
amour étoit pour toL 
■' Voyant cjyiL Ahdeker êiùit refié in- 
terdit-, & ne répondoit rien à fes dis- 
cours , elle coatinua ainfi : Maintenant 
que tu connois toute l’étendue de mon 
mal, c’efi à toi d’eri tarir la fourccj 

A i îj, 

/ 

I 

I 
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'6 A B D B K E R * 

c*cft toi-même qui en a propofc 
remede. Pour récompenfe , je favori- 
ferai ta flamme auprès de Fatmé ; & 
quand je. verrai mon amour méprifé , 
j’aurai au moins la fatisfaûion de fa- 
voir qu’il a été couronné avant celui 
de ma rivale. Tu reftes muet ! tu Ké- 
fites.l , Je n*aî plus qu’un mot à te dire, 
Recqnnois l’ingénieufe Zin\ima , 
pour laquelle . tu t’es intérefféc autrc- 
.fois. 

En effet, c’étoit elle-même. A‘[or 
jétoit mort quelque temps après. Ton 
mariage avec elle , & Zîn:(ima étoit 
rentrée dans fon premier état. .Son 
pere , qui étoit un Bojlangi fort efti- 
mé du Grand-Seigneur^ avoit engagé 
fa HautefTc à l’acheter pour fervir les 
femmes du férail , & c’étoit elle qi«: 
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A B D E K E K*. 7i 

Mahomet avoit deftinée principale- 
ment acu fervice de Fatmé, Quelle 
fut la furprife du Médecin de retrou- 
ver Zinzima dans ces lieux, & d’ap- 
prendre quil avoit affaire à une 
ieinme capable des plus fermes réfo- 
lutions -, & qui oferoî.t tout entre- 
prendre pour venir à bout de lés deC- 
ièins i L’efpace du temps qu’il ne l’a-, 
voit vue , le ebangement de condi- 
tion , la diverfîté des Kibits , l’alte- 
ration du vifage, le défaut d’atten» 
tion , les occupation> extraordinaires, 
foa amour , & plv/îeurs autres cir^, 
confiances. empêché d’a- 

bord de la-econnoître ; mais qu’il la 
reconnut bien alors l -Incertain de ce 

i - 

qv>l devoit faire, & craignant tout 
âe la dç Chryfoliu , il crut qUQ^ 

' A iy. 
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A B D E K E R. 

le parti leplusfage étoif- Je^flaftèr 
fes efpéMtices. Si je me fuis intéreffé 
autrefois . Itii<üt:il, pour.ZmpWi 
iç ne m’intéreffe pas moins aujous* 
J’hui pour Chryfoliu. EUe a pu au- 
Irefois refifter a pourquoi mes 

<3efendroit-elIe aujourd’lml de réfer- 
jvet toa, mes feux pour l’adorable 
'J’urme'î Seroit-ce pour avoir eu ik 
gloire d’avoir féal fait réuffir fon pto- 

îet.L’amou,,-eft pas un bien dont 

®ndi‘P°f^^foogré, onneledirige 
pas vers un objes déterminé, com4 
fouvent on le vouieoif. Je fais bien 
qu’un mouvement fec„t ^^ùs éngagé 
volontiers i aimer ceux qu „e,us ai- 
ment : Tamour eft le tribut 
légitime qu’on puilTe payer à l’amou.',. 
>Tu peux donc compter fur ià ré- 
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A s D B K B R. 9 

connoifTance j & peut-être qii*un jour 
un fentîmenr plus vif m’obligera de 
couronner ta conftance. Chryfolue , 
flattée par cette promefle , conduit le 
Médecin hors du férail par des route» 
détournées. 


CHAPITRE IL 

jDes Maladies de la peau, 

*F^k v?ânFatmé2Littïi^oït-t\lç. Ah - 
dekeràzns le veftibule 5 elle fut obli- 
gée de s’en retourner dans fon appar-* 
tement, accompagnée feulement de 
quelques-unes de fes femmes. Quel- 
que temps après , ChtyfoUte fut la 
rejoindre , & lui parla de fon Médecin 
qvec tant d’éloges , que fon difcour» 

Av 
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tenoît prefquc de renthoufîafme. La 
jeune Odalifque étDÎt charmée d’un 
pareil entretien , & de l’eftime qu’on 
faifoit de fon amant ; c’étoit un nou- 
vel aliment pour fa flamme , & le plus 
sûr moyen de lui plaire. 

■ Abdeker , étonné de la bizarrerie 
de fon aventure, ne vouloit pas faire 
paroître fon trouble devant fa chere 
maîtreffe. Il fut deux jours fans entrer 
dans le férail , ce qui jeta la jeune 
Odalifque dans de? alarmes dont elle 
demandoit cent fois par jour la raifon 
à Chryfolite* Que les jours font longs, 
difoit-elle , pour des amans fépares ! 
mais qu’ils font courts pour des amans 
réunis! Elle s’entretenoit ainfl, lorf- 

t 

Abdeker s’offrit à fes yeux. Je 
renais , chere Chryfolite , s’écria- 
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A B D E K E R. Xt! 
t-ellc ; j’aperçois la lumière qui vi- 
vifie mes fensi Et toi, Abdeker^ fî 
j’ai pu lire- fur ton vifage*, &. com- 
prendre , par tes>difcours , .que je ne 
t’étois pas indifférente , peux-tu ; 
fans ennui , je dis plus , fans douleur , 
être auffi long- temps fans, revoir ce 
que tu aimes ? Déjà l’aftre du jour a 
fait deux fois fa révolution autour de 
notre tête , & je ne t’ai aperçu que 
dans mes fonges & dans mon imagina- 
tion. Puis-je juger du cœur des au- 
tres par le mien ? Il me fcmble que 
l’amour eft plus vif & plus impatient. 
Le Médecin cherchoit une excufe lé- 
gitime à ce jufte reproche. Ah î Fat- 
mé i répondit-il , ma tendrefle pour 
vous n’eft pas une tendreffe 'feinte \ 
vous en pouvez juger fur ce que vous 

Avj 
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avez compris ma paffion ' avant que 

ma bouche os^ vous l’apprendre. J’en 

« 

prends a témoin ChryfoUte ; elle fait 
combien de rudes combats mon coeur 
a éprouvés pour vous. Chtyfolite ne 
jugea pas à propos d’entendre le refte 
de la converfation , qui devenoït trop 
intérelfante pour elle. Aufli-tôt elle fe 
retira , aün dé laifler plus de liberté 
à fa maîtrefle. Mon amour pour vous, 
continua le Médecin , eft fi plein de 
relpeél , que j’aurois craint d’encourir 
votre, difgrace , fi , par trop de tém^é- 
rité , j’cuffe rifqué' un aveu qui eiît 
pu vous déplaire. Une pareille dif- 
grace feroit pour moi le châtiment & 

le coup le plus terrible Mais 

pourquoi être deux jours fans me 
voir ? répliqua Vous con- 
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noîlTez la foibléfle tîe mon tempéra- 
ment, & vous m’abandonnez à mqi- 
même dans le tcn>ps que j’ai le pius 
bcfoîn de vos avis. En vérité , o^ft* 
négliger ma fanté, & je puis croire 
que c’eft feire fort ^eu de cas de mer 
charmes , que de les lailTer à la merci 
de mille infirmités que votre pré- 
fence feule feroit difparoîrre. Cela eft 
fort mal pour un Médecin qui prétend 
connoître le prix de la beauté. 

Ces reproches me fer oient moins 
fenfibles , dit Ahdekcr , fi j’étois 
moins occupé de vous. Au milieu 
des foins qu’exige ma profeffion , vous 
êtes toujours prélèntc à mon idée, 
& je laifis avec le plus grand em- 
preflement toutes les occafions qui 
tendent à vous plaire. Hier encore , 
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paxmi le grand nombre de malades ' 
que je fus obligé de voir dans Péra (i), 
j’ai fait quelques obfer valions fur les 
maladies de la peau , qui répandent 
une certaine difformité fur le vifage. 
Vous avez paru vous intércfler aux 
differens fujets qui ont été l’ob- 
jet de nos dernieres converfations j 
vous voulez connoîtrc tout ce qui 
peut blefler la beauté en quelque 
point : j’ai cru- que ce feroit un nou- 
veau tribut que vous paieroit mon 
zelc , que de chercher à vous fatis- 
faire fur cet article , quoique je ne 
le pufle faire qu’en me privant de la 
plus grande douceur de ma vie , qui 

(i) Faubourg dç Conftantinople , ou 
font logés les Miniftres des Princes étran- 
gers. 
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cft «îc’vous voir, de vous entendre, 
& de. lire dans vos yeux que votre 
Médecin ne vous eft pas indifFérenti 
J'applaudis à tes raifons, dit F aimé \ 
mais au moins je n^avoîs point tort 
de m’impatienter. Pour la peine de 
toutes les inquiétudes que tu m’as 
caufées, j’exige de toi que tu me 
fafles part aujourd’hui de ces obfer- 
vations dont tu viens de me faire 
mention ; car je fuis toujours curieufe 
de ta fcience , & des moyens de con- 
ferver la beauté. • • 

La première malade que j’ai vue , 
dit Abdeker^ étoit une femme dont le 
vifage étoit 'couvert d’une rougeur 
accompagnée de pullules. Les méde- 
cins appellent cette maladie goutte- 
rofe , ou coupe-rofe j elle reffemblc 
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quelquefois à des gouttes de Tang 
lépandues fur la peau , & fouvent elle 
donne une couleur forte & inégale 
au nez & aux joues. Quelquefois le 
nez & le vifage deviennent 11 gros 
& fî monftrueux , qu’ils font horreur 
à voir. Cette maladie arrive rarement 
aux perfonnes qui ont un régime ré- 
glé 5 elle eft fort commune à ceux 
qui font un ufage immodéré des li- 
queurs fpiritueufes, & elle eft*comme 
endémique chez les peuples de Frife 
& des Pays-Bas , à caufe de leur^mau- 
vaife coutume de boire du^ vin avec 
excès. On a vu un ivrogne tellc- 
îuent attaqué de ce mal , que lorfqu’il 
étoit à table, le faag lui fortoit ordi- 
nairement avec abondance par la peau, 
du vifige , ce qui l’empèchoit , pour 


J 
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quelques momens , xJe boire. Si-tôt 
que rhémorragie était ceflee , il 
xeprenoit le verre avec une nouvelle 
ardeur , & ne le quittoit point que fa 
&ce ne filt allumée comme uu tifon^ 
de forte qu elle jetoit , pour ainfi 
dire , du feu de tout côté , & qu’elle? 
auroit pu même éclairer dans les té? 
laebres. Hier je preferivis à cette 
femme de Péra une dicte rafraîchif-. 
lànte & kumeélante ; je lui défendis 
entièrement Pulkgc du v café ^ je lui 
tonleillaî d^applîqùer fur fon vifàge 
TUi Uniment fût avec le blanc d’œuf 
ic un peu jd^alun ou un peu de 
camphre , & enfuitiefe fervir de l’huile 
de myrrhe , qvt’on regarde comme 
trcs-efiScace dans.ee cas -là (i). 

* * . ' . * *■ 

(O Woyti robfervation prcmicrc^ 
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Enfuite Je fus rendre vîfîte à. 'une 
autre femme, dont tout le corps étoit 
couvert d’échauboulures. Ces échau-^ 
boulures.font de. 'petits boiitons qui 
s^élevent liu: là peau , & qui la rendait 
lude & inégalé. Ils font prefque totH 
j^ours caufés par une 'fuéur âcre & bi -4 
iieufe. S^ils ne fe paffent pas ■ d'eux^ 
mêmes , on a recours alors à'un régH 
me délayant & adouciffant. Il eft bon 
^e boire fôuveiit â la glace, de prendre^ 
du repos , de ie tenir, dans un licTJ 
frais , de boire de.üeau nitrée , du pc< 
tit-Iait , quelques . verres df orgeat ^ 
de limonade , d*ufer des bouillons de 
poulet avec les quatre femences froi— ' 
des, pour tempérer» Tâcreté du làng. 
On pourra fe laver avec la décoéUo» 
de graine de. lin , de mauve & de gui^ 
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tnauve , avec Teau rofe où Ton aura 
£ait fondre un peu de fucre de Sa- 
turne. On fe fert encore avec fuccès 
des eaux , des pommades , & des favons 
adouciflans , pour appliquer fur les en- 
droits de la peau qui font attaqués de 
cernai. . ' ■ ' ' 

Chez la même perfonne , je fus 
eonfulté par une femme quî avoit 
quelques faphirs ^u vîfagc. Elle von- 
loit fe débarraffer de pareilles richef* 
fes , qui l’importunoicnt beaucoup.’' 
Les fapKirs font des boutons rouges 
& durs , qui blancbifTcnt à leur pointe. 
Ils font à peu près gros ’comnie uri 
grain de , cheue vis , & viennent ordi- 
nairement au vifage & au cou. Les 
jeunes gens des deux fexcs qui par- 
yiciment à Tâge de puberté , y font 
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plus fujcts que d*autres. Les ‘pullule!! 
qui font fort rouges font aflez difficiles 
a guérir , & quoiqu’elles s’évanouif- 
fent à la fin J la rougeur ' relie très- 
long-temps. Les remedes où entrent 
le camphre , l’elTence de benjoin , le 
fucre de Saturne , le cérat & le lait, 
virginal , ^font fort ellimés pour re- 
médier à cette légère îndifpofîtion. Je 
crains que tous ces détails ne vous 
ennuient. 11 y a dans les arts des chofes 
intérelTantes pour ceux qui les 'profel^ 
fent , mais qui n’amufent pas les per-^ 
fonnes qui ne font pas obligées d’y 
donner toute leur application. Si vous 
fouhaitez, je finirai ici ma courfe mé- 
dicale, car peut-être vos oreilles com- 
mencent-elles à être fatiguées. 

Non, reprit Fatmé ^ non, Ahdi^ 
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Je ne me lafTe point de vous en- 
tendre. Vous avez fans doute fait en- 
core d’autres obfervations pendant les 
deuxijours de votre abfencc.'- Il faut 
toc dkè tout; fans cela -je ne voiis 
fais point grâce. ’ ’'•'* * ’ ^ ’ 

' J’aliois encore, dit 'le Médecin^ 

* . ■ * . » ' 
Vous parler de ’ quelques efpeces de 

lâches ^ de - rOulTeur , fur lefquelles • 
3*ai été interrogé. La première éfpece' 
pft ' celle que les • enfans apportent ^ 
pour ainf dire , en naiflant. Ges' taches 
font plus ou moins larges, & plus ou 
moins brunes on les appèlle lentilles 
ou Jzgnes, La fécondé éfpece eft fort' 
commune ; ce font des taches qui ar- 
rivent lorfqu’on s’expofe au folcil, 
«quand on a la peau fine & le teint dé- 
Jicîttj c*eft ce qu’on nomme ordinaire- 
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ment hàU, La troifîeme efpece^xrîv'Ô 
aux femmes^ greffes , dont le corps fô, 
trouve ■ parfemé de grandes plaques 
rouffâtres.-Ep«în U quatrième cqfp.ecô 
fe, conlradle âyéCî l*%ej, &'’ibiàvent 
ron> voit les deux cotés du nez gar-t 
iiiS;derces tache? , quelquefois., même» 
le front, les joues & le. menton. II. y;- 
. a certa,iiies leritilles qui .méritent d’-ê-* 
tre. confervées ; celles , par exemple/ 
qui donnent .pius-d’agrémens au vifa-i 
ge , qui relev^ent la blancheur de la.- 
peau,, qui donnent à l’œil un air. plus 
fin & plus paffonné. Il faut , fur cet 
article , .çonfulter fon miroir .plutôt, 
que fon médecin j mais il ne faut pas^ 
épargner celles qui fqnt mal placées 
ou dont le nombre trop multiplié dé- 
ro^roit à la vue , des traits capables 
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3e chàrmér. Ces lentilles ne peuverit 
guère être emportées qu’avec les cauf^ 
tiques: on ne* doit fefervir que-des 
plus doux , & encbrè flut-il ufer * dd* 
grandes précautions , de' peûr'’de laîD/ 
fer fur la peau une cicatrice plus dif-' 
forme que la tache qu’on veut efEU-i[ 
Cer. Les -meilleurs ^remedes , dans cè 
cas-là , font Teau diftillée' de 1» racine, 
de grande fcrophulaire , qui eftlége-’. 
reraent rongeante , & l’huile de tartre 
par défaillance , qui a ehcbre plus de' 
force, mais qu’oiï peut mitiger avéci 
un peu d’eau rofe ou de plantain. On^ 
fe fert encore , mais .avec 'moins de* 
fuccès , de l’eau, tirée .des .fleurs de- 
fèves & de fureau , ou du lait dans le-' 
quel on aura fait bouillir çes fleurs 
avec une mie de pain blanc. Ces re- 
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medes , peuvent ' être utilçs daM tou^ 
]»es cas* ^ ‘ 

â " ' “ ‘ i 

- Quand U s*agit de diffiper les eftuts^ 
<lu hâle, on emploie les huiles de ben, 
(f|0çi?fsj. d’amandes douces , des quatre 
lèmenccs froides : cependant il faut 
prendre garde que ces huiles ne npir:^ 
ciflent le ^teint. On met aufli en.ufage; 
le lait d’âneffe', le lait dé femmè\ le. 
lait d’amandes pilées , les pommades 
où l’on fait, entrer le beurre.de cacao , 
le blanc de baleine , le baunie de la- 
Mecque. Quelques femmes ne fe fer-« 
vent qne d’un jaune d’oeuf battu dans' 
l’huile de lis ; quelques autres , d’une 
toile jaune -qu’elles * préparent avec 
les jaunes d’œufs & le blanc de ba- 
leine (i). 


Voy* obferYatioii IX» 
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Je me rappelle bien, dit Fatmé ÿ 
^ue c eft avec de pareils remedes que 
vous avez réufli auprès de Zin\îma, 
Je ne vous interromps que pour Vous 
faire voir que je ne perds rien de fout 
ce que vous me dites. Abdeker reprit 
ainfi. La troifieme efpece de taches de 
roulTeur dont je vous parlois à Tinf- 
tantj'fe dilîîpe ordinairement après 
les couches : ainfi elles nVxigent point 
de remedes , à moins qu’on ne veuille 
employer ceux dont “je Viens de faire 
mention. 

Enfin la quatrième efpece eft 
comme un cuir bouilli, qu’on ac- 
quiert avec Tâge. Pour venir a bout 
d’y remédier , il faut au moins enlever 
une ligne d’épaifleur que la peau a 

fontraélée; c’eft pourquoi on appJi- 
Abd£Ke&« Tom, JIw 
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• q aéra d’abord des émoUiens & des ano** 
dins , enfuite de légers cauftiques, 
tels que ceux que je vous ai décrits. Si 
on en Touhaite de plus forts , on (è 
lavera le vifage avec l’eau diftillée de 
fiel de bœuf , dans laquelle on aura 
mis un peu de fel. En continuant cette 
opération pendant quelque temps , on 
rend la peau plus mince & plus 
fine(l). , .7 

Oue la conduite des amans eft fiiji- 

>• r . ; • 1 > 

\ guliere l Fatmé , qui venoit de gron- 
der Ahdeker fur fon abfence , fut la 

e» • 'te 

. première à le remercier de fes atten- 
tions , & à convenir qu’il de voit rcm- 

. ^ ^ 'j .un' 

. plir les devoirs de fon état, tant; pour 
l’intérêt du public , que pour les avan- 


(i) Voyez robfervatioû III, 
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£ages qu’elle en devoit retirer dans Tes 
converfations. Mais au moins-, cher 
Médecin , lui dit-elle , ménage pour 
Tatmé quelques momens qui lui font 
fi chers par ta préfence , & fi utiles 
par tes entretiens. Ahdeker s’applau- 
dilToit intérieurement, de ce que la 
jeune Odalifquerecevoit fi bienfes ex- 
cufes fans les approfondir. Son vifage 
devint plus ferein , & Fatmé attri- 
buoit ce changement au plaifir que 
fon Médecin . relTent»>;t d’être avec 
plie. Ne me foUicitez poîiu;, 
deker en fe retirant , ne me foUici- 
tez point de me rendre auprès de vous. 
La fympathie enchaîne tellement mon 
ame avec la vôtre , que je ne jouis 
d’un bonheur réel que lorfque je 
puis vous voir & vous entendre.. 
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CHAPITRE I I Ir 

t •• 

* - 4 

Confpiration contre Mahomet. 

M.h O M E T , retour auprès dâl 

F (Ltmé , fembloit jouir des momea? 
les plus heureux de fa vie : mais que 
ces momens étoient cruels pour AB^ 
dekcr., qui, dès rinftant qu’il avoît 
commencé â efpéreri devînt jaloux 
4u b»onhcur du SUltan l La j’eune Oda-4 
lîfque au-"Oit aufli voulu de fon côté 
débarrafferdes importunités du Grande 
Seigneur , qui devenoit de jour en jour 
plus preffant. Cependant , n’aperce- 
vant aucun moyen de s’en mettre à 
l’abri , elle était contrainte d’attendre 
du fort les rcflouices que.. toute fsii 
$ 


D 


J 
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ragacité & fa prudence ne pourroien^ 
bientôt plus lui fournir. Mais vit-on 
long-temps tranquille fur le trône? 
Ceft cfpérer toujours le calme fur la 
vafte étendue des mers. Mahomet , 
qui avoit laiflé le commandement de 
fon armée d'Albanie à Muflapha & à 
Ballabanus , apprit que la pefte ré- 
gnoit dans fon armée, & que cette 
maladie contagieufe , faifant tous les 
jours de funeftes progrès, enlevoit 
la meilleure partie “ de fts foldats. A 
cette nouvelle en Excéda une autre 
non moins triûe j on lui manda que 
Ballabanus , craignant qu'un mal 
aufïi formidable ne lui enlevât le relie 
de fes troupes , fans aucun fruit pour 
fa propre gloire & celle de l'Empe- 
reur , s'étedt mis à la tetc des fol* 

Biij 


I 


Digttized by Google 



3'0 A B D E K.E Ri 

dats niourans qui lui reftoient , & 
que 5 ranimant l’étincelle de courage 
qui foutenoit encore les cadavres qu’il 
commandoit , il étoit parvenu , au 
milieu de la flamme & des traits, 
jufqu’au pied des murailles de Croye. 
Là , combattant comme un forcené , 
il reçut un coup dont il mourut quel- 
ques heures après dans fa tente. Le’ 
bruit de fa mort, répandu dans toute 
l’armé , y jeta l’effroi & le défordre ; 
ce qui la fit retirer dans la plaine de 
Tyrcinna , qui eft à huit mille de 
Croye. Mujîapha , de peur' d’être 
chargé dans fa retraite par un ennemi 
redoutable , fit faire des propofitions 
rampantes à Scanderberg , qui les 
accepta. 

Mahomet n’étoit pas un homme â 
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qui les mauvais fuccès fiflTent perdre- 
courage. 11 connoifloit trop bien Tîn- 
conftance du fort , & il favoit auffi 
combien l’adrefle , la patience , & la 
politique pouvoient le fixer. Déjà il 
méditoit une autre campagne en 
Albanie , pour réparer avec avantage 
cette perte, lorfque ’^ufiaphaziivJTL 
lui même à la Porte, & lui fit le dé- 
tail des funeftes événemens qui étoient 
arrivés depuis qu’il avoit abandonné 
fon armée. Ceft ainû, lui dit -il , que 
les membres les plus néceffaîres pé- 
riffent, lorfqu’un corps eft privé de 

(à tête. Sultan^ ajouta-t-il , tu croi- 
1 

ras peut-être que je viens ici pour te 
reprocher ta langueur & ta foiblefle y 
ou que , fufcité par quelques mécoi> 
tcns & quelques traîtres , je viens 
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troubler la paix de ton cœur j noir^ 

} en jure par le grand Prophète , que 
ta gloire feule & tes intérêts m ou- 
vrent la bouche. Je fens bien que 
mon zele eft audacieux, mais le péril 
cft grand pour toi. . , . Quel mortel 
ofe ici élever fa voix ? répondit le 
Sultan, Prétendroit - il me faire 
trembler > Mon cœur ne connoît point 
la crainte. Parle; je Pécoute. Tes 
troupes , reprit le Pacha , refiifent d’o- - 
beir a tes oidres ; le nombre des mé- 
contens augmente tous les jours ; déjà 
PAga des Janiffaires a levé TétendarJ 
de la révolte. Je ne vois qu’un moyen 
pour les appaifer, c’eft d’immoler 
l’objet de ta tendreflê. C’eft donc la , 
difent tes foldats infblens , l’exemple 
qu’ont donné au Sultan fes illuftres 
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aïeux , dont les victoires dcviendtPnt^ 
infrudueufes pour la nation JWufal-- 
mane ? C’ell donc là le héros qui -ell 
entré vainqueur dans Conftantinople , 
& qui s*eft diftingué dans lés combat» 
les plus périlleux ? N pus pouvons m é- 
connoître un pareil maître ;cnfeveli; 
^ns la mollefle & dans les plaifirs. 
Que fpnt devenus ces projets d*aller 
arborer le Croiflant dans Rome ? Ils* 
font évanouis comme un fonge. Ma-^ 
homet dort chargé des chaînes de Ta- 
inour. Heureux fi,' à fon réveil, il 
ttc fe trouve pas chargé des chaîne» 
que les Princes chrétiens , le Roi de 
Perfe, & le Soudan d*Egypte lui pré- 
parent. Faut-il qu*une feule femme 
nous attire tant de malheurs , & foit 
un obfiacle aux armes viélorieufes de 
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V’Ejnperâïrr;> Qu^îl-' fléchi ffe , s'il le 
ve^It.iié gehlcxii deVàiit fon idole ; mais 
l^adbriteur & 'l’idole feront rcnverf^s. 

^ ■iVii,iAo/7ïe/ pouvôit à peine conte- 
nir toute fa fureur ; & regardant Muf- 
tapha d’un, œil farouche -Depuis 
quand, lui dit-il, celui qui donne la 
loi doitril -la recevoir de celui qui elt 
ne pour, obéir ? Je connois les menées 
4cs conjurations; on tâche de rendre 
odieux celui qu^on veut perdre ;'maii 
feul je pourrai ' fufRre à tout , & je 
donnerai à mon peuple^ un Exemple 
qui étonnera (à barbarie. Nation in- 
grate ! il faut un feeptre de fer pour 
te conduire , & tu ne mérites que 
des tyrans. 

Je fais bien , reprit Mujlapha; 
qu*un Sultan ne doit pas être fourni^ 
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caprice de fes.fujets. Le laciifice 
iqu’exigent les mutins eft un . crime 
.qu*il faut éviter. Çonferve , ta .maî- 
treffe j tu peux ‘la. conduira à' la. teïp 


de ton armée , lui dopner une tente 

' V , 

.dans ton camp &‘tes trpupes rçfpe.i^ 
. tueufes^ ne murrnuremn^ , plus , ,^a 
‘^voir partager.rt^s Jaariers-,,$( t’aç.CQt^-. 


'pagner.dans lechenain dç^ Ja .vji/aojjct, 

• Ç*eft . en - ' vain répondit^ ;%rUan, , 
<^ue tu cherches à. calrperfjai’ do uleuï, 
en voulant arrêter le coud qu*on me 

>. Jr>. » -.1. Tï'" 

‘ prépare. Je punirai rinfolent , après 
avpif j^vant lui mo9^^::c^age , 
& Tempire , que j^ai fur mes paffions. 
Commande aiix officiers de mes trou- 
.pesdes’affembler ipçefliftiment à;mbn 
augufte Porte; Je;tc,p.ardpniie ta ha:* 
^ dielfe , en faveur de, -.noire . çoraname^ 
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éducation & de tes fideles fer vices# 
Retire-toi j va porter mes ordres. ' 

- Mahomet comprit bien que , pouf 
^uppaifer cét orage , il falloit verfer 
'riu fan'g ; mais dans quel faog devoît- 

• il- tremper ' fes ' mains ?' vPloti'geroit-il 
’luî-mêrne uti poignard dans le feîn de 
'f athiel Non y nèn ;=’frappons , dit'îl 

• jnàis'qûe le coup foit le moîns'-füdelà 

.jnon'cècdr & le plus accàbîânt* pour 
, une nation anlfi barbare. ' 

• ■ '• -• Ü* ^ 

ol .'l'ihuyiu '■ 

J. *■ * 

: C H A P I T R È-'r Vi 

.:-i c .'f.: ■ - 

Mort d*henCf 

' J) J A Mahomet av oi t raarqué 
' vîv'üme 5 Irene étoit la favorite • qu'il 
Revoit iâcrifiêr« Il avoit aimé cette 

jeunÿ I 
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jéUne Grecque avec des tranfporfs in-^ 
finis , & elle étoit devenue ramie la 
plus tendre qu*eût Fatmé dans le fé- 
iù\. Fatmé y quoique devenue fa ri- 
vale , n’avoit jamais fait aucune dé- 
marche pour lui enlever fa conquête j 
au contraire , Irene avoit remarqué 
que , depuis le fecret avertiflement 
qu elle lui avoit donné , Famé rcce- 
voit le Sultan aVec tant de froideur, 
qu il étoit obligé de revenir â fon an- 
cienne maîtreffe, qui pour lors voyoit 
d*un oeil affez tranquille fEmpereur 
foUiciter inutilement le prix de fes 
feux auprès de l’inflexible Fatmé, On 
auroit dit que c’étoit inoins une in- 
Cilte pour la jeune Grecque , qu'une 
preuve de l’inconftance de Mahomet , 
Abdeker. Tom* Ih C 
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de de Tafeendant des cliamtf s de la 

belle Géorgienne. 

Jrene étoit blonde , ce qui n’eft pas 
ordinaire aux beautés grecques j elle 
jouifloit encore de la première fleur 
de fa jeuneffe , & TOrient n’avoit ja- 
mais vu naître rien de fl charmant. Un 
Pacha Tavoit fait efclave à la prife de 
Conftantinople , & Tavoit donnée an 
Sultan, dont le cœur avoit reflenti 
toute Pimpreflion que peuvent faire 
des traits fl agréables. Les appas feuls 
de Fatmé , auflî éclatans , mais plus 
féduifans ,'avoient pu tirer l’empereur 
de cette ivrefle. Mahomet avoit ce- 
pendant confervé pour elle toute l’ef- 
time & tous les égards que méritoient 
iloé 11 grande beauté un fl excellent 
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caraftere. Il' n^avoit pour peiToune ^ 
d’aufïî fortes complaifanccs. Ire?ie dif- 
tribuoit les places les plus importan- 
tes de TEtat; elle accordoit les grâ- 
ces ; elle fléchiffoit à fon gré les vo- 
lontés du Sultan ; en un mot , à Tomr- 
bre du férail, elle régnoit dans le Di- 
van. D’empereur avoit toujours vécu 
avec elle dans la plus grande intimité ; 

& quoique , dans le fond de fon cœur , 
il donnât dans ce moment la préfé- 
rence à Fatme'y il ne négligeoit ce- 
pendant rien de tout .ee qui pouvoit 
plaire à Irene, Ses attentions pour 
elle étoient lî grandes , que Mahomet^ ' 
ce maître abfoiu , clieichoit à lui dé- 
guifer fes feux pour -un autre objet, 
Qu’auroit-il fait de plus , s’il l’av'oit 
redoutée ? Mais tout cela n’étolt 

C ij 
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une fuite nécefîaire des fentîmens 

« 

qu’il avoit pour cette aimable Grec- 
que. Il avoit pu autrefois , contre Ik 
coutume , fe repofer fur les Vifirs de 
la conduite de fes Etats, afin de n’êtrc 
pas détourné dans fes amours. Ce peu- 
ple , qui avoit alors fubi quelques 
difgraces, en avoit murmuré haute- 
ment , & avoit conçu pour le nom 
6'Irene une haine implacable. Cette 
haine, quoique fondée fur des préju- 
gés ) nourrie par des bruits populaires, 
fomentée par des mécontens , étoitla 
femence d’une difcorde qui ne deman- 
doit qu’à germer. 

Après que Miijlapha fe fut retiré, 
Mahomet entra dans l’appartement 
de fes femmes. Fat me fut le premier 
objet qui fe préfenta à fa vue. Ah l 
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Fàtméy lui cüt-il d’un air troublé , 
^ue tu coûtes de tourmens à mon 
cœur ! Pour conferver des Jours qui 
font en fa puilTance, Mahomet peut 
perdre la vie i Fatmé ^ interdite à ces 
paroles , ne fut que répondre j l’agita- 
tion du Sultan la déconcertoit j elle 
prévoyoit un orage , mais elle igno- 
roit fur quelle tête il alloit -fondre. 
Où eft Irene ? demanda l’Empereur ; 
qu’ on la falTe renir, J’ai l’aHaire la 
plus importante à lui communiquer. 
Irene, prévenue du trouble du Sultan , 
& qui connoifloit la cruauté de ce 
maître , arriva pâle & tremblanre j 
elle s’imaginoit recevoir Ton arrêt de 
mort. Son preflentiment n’étoit que 
trop bien fondé. RalTure-toi , aimable 
Grecque , dit Mahomet en prenant 

C * • • 
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un air plus calme , & diflimulant fou 
dcfîein 5 tu reprends aujourd'hui tous 
tes droits fur mon coeur. Ne crains 
plus mon inconftance *, je veux , dès 
demain , te donner , par mon hymea 
avec toi , la marque la plus éclatante 
de mon amour. Que Faime\ vain- 
cue & confufe d*âvoir ofé balancer la 
vièloîre avec toi , aille cacher fes 
foibles appas dans le fond de mon fé- 
rail. 

Fatmé ne coruprit Vien à ce dif- 
cours *, elle fe leva fans répliquer ;& 
bailfant fon voile , elle* s*en fut dans 
im appariement écarté réfléchir fur 
l’humeur bizarre de TEmpereur , qui , 
fans aucun prétexte , l’éloignoit de Ùl 
préfcnCc , après l’avoir affurée de fon 
amour. Cette conduite étoit une 
(érûgmt impénétrable pour elle. 



A B D E K E H. 45 

JtJahomet refté feul avec Irene , la 
combla de careffcs. Enfin, lui difoit-îl, 
ta flamme confiante va recevoir fa té- 
compenfe. Mon peuple apprendra le 
pouvoir que tu as fur mes fens , & s’il 
doit craindre l’empire d’un maître qui 
fait rendre hommage à tes charmes. 
Irene f qui aimoit véritablement le 
Sultan , malgré toute fa férocité , né 
craignoit point la furpeife de la part 
de fon amant. Seigffeur , lui dit - elle 
d’une voix ingénue , qui marquoit la 
candeur de fon ame, je n’attends la 

récompenfe de mon amour que dans 

» 

la confiance de votre cœur. Vous 
fouhaitez m’unir â vous par des liens 
plus étroits ; votre hymen m’honore 
beaucoup plus que tout ce que je 
pouvois prétendre j mais il 'ne pourra 

Civ 
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pas augmenter mon ardeur. • . . Pour- | 
quoi Mahomet me tient-il au jour- ^ 
d^hui ce langage , lui qui y brûlant 
^ dans Pinftant pour d’autres appas , j 
fembloit m’avoir oubliée dans Ton fd- 
rail ? Sans doute qu’un dégoût fubit l’a* 

' . / ^ ^ I 

retiré des bras de Fattné, fans doute.^ 
Mais non , je ne pénétré pas plus 
avant y il m’eft trop doux & trop 
glorieux de retrouver ce que j’airaç , 

I 

& de jouir de tous les tranfports de 
fon cœur. 

L’hocnrae le plus affamé de car- 
nage , l’homme le plus endurci dans le 
crime fe fcroit laiffé fléchir par de 
fi tendres paroles, Mahomet , le dirai- 

je? Mahomet , plus dur que le dia- 

✓ 

mant , demeure inflexible y & ne 
«hange pas de rérolution j il brave les 
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remords , & triomphe de fa paffion au 
milieu même de tout ce qui pouvoit 
raugmenter. Que ne devoit pas crain- 
dre la Nation Ottomane fous un pa- 

4 

reil chef ! Il fe retira d’un air fatis- 
fait ; mais que dans le fond de fon cœur 
il payoit cher cette tranquillité ap- 
parente! Mettez, dit-il à Irene en 
la quittant , mettez demain vos ha- 
bits les plus précieux j que votre tête 

« 

foit ornée de fleurs & de pierreries j 
que votre fein exhale ^l’ambre & le 
nard les plus exquis. Ce n’eft pas que 
vous ayez befoindecette parure étran- 
gère, pour plaire aux yeux attentifs 
de ceux qui s’empreflTeront à vous 
voir 5 mais la grandeur éclatante de 
la fête demande que tout y réponde 
& y ibit afTorth Le cruel! il fongeoit 
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encore à orner fa vi£lime avant cîe la 

préfenter à Tautel 1 

Les foldats impatiens avoîent de- 
vancé Taurore, & envîronnoient déjà 
les portes du férail. Les officiers Sc 
les JanilTaires \ non moins ardens , 
atlendoient , en murmurant , la proie 
qu^on devoir livrer à leur avidité fan- 
guinaire. Mahomet parut enfin , 
monté fur un cliar qui étoit tout à 
découvert. Irene étoit à fes côtés , 
plus belle que Taurore qui annonce 
le retour du printemps, & plus écla- 
tante que f étoile qui annonce le cou- 
cber du foleil. Ebloui de tant d^at- 
traits . le foldat fe repent de fa témé- 
rité J il leve les mains au ciel , & 's’é- 
crie que rien n’cfl: comparable aux 
(çliarmes êi Irene , & quon lit dans 
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fcs yeux Texcufe légitime de la foi- 
blcfle de leur maître. 

Le Sultan , lourd aux cris de fon 
peuple , qu’il regardoit avec des yeux 
hagards , fé fit conduire dans la 
grande place de X Hippodrome. ( 1 ). A 
peine y cft-il arrivé qu’il fe leve 
avec' fureur. L’éclair étoit dans fes 
yeux , & le tonnerre dans fa bouche. 
Nation cruelle & ingrate , pour qui 
la tendrelTe eft un crime , & l’inhu- 
manité une vertu depuis quand dés- 
honore-t-on la mémoire de fcs an- 
cêtres en aimant un objet adorable 
Voici celle qui a retenu plus d’une 
fois ce bras qui s’appelantifloit fur ta' 


(i) On l’appelle aujourd’hui 
dan , autrcmcntlaPiaceAUxChevaux. 
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tête ; elle eft cÜgae du châtiment 
qu’exigent tes vœux féroces ! Eh bien, 
rebelles , avalez â longs traits un fang 
qui, une fois répandu , attirera fur 
vous & fur vos enfans tous les fléaux 
•des cieux l Tel eft le fouhait de 
Mahomet , qui. renverfe l’innocent 
pour parvenir aux coupables. Auftl- 
lôt on entend un bruit confus , au 
milieu duquel on diftingue des voix 
qui demandeut grâce pour Irene , &r 
pour tout- un peuple aveugle, qui , 
dans fa précipitation , exigeoit un fa- 
crificc dont il ne connoiftbit pas le 
prix. C’cft ainfl que j’écoute tes priè- 
res , & que je cede â ton repentir, ré- 
pondit Mahomet â fon peuple conf- 
^ terné. Au même inftant , il tire fon 
fabre J & tranche la têÉc dT/erte , qui 
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attendoit fa mort dans le (îleiice. Elle 
tombe comme cette fleur qu’a couf>ée 
le tranchant de la charrue. Un frémif- 
fement d’horreur fe répandit dans le 
cœur de chaque Turc. Falloit-il donc 
un pareil exemple pour donner à ce 
peuple une leçon de docilité ? Le ciel 
parut plus fenfible que la terre teinte 
d’un fibeau fang J il ouvrit fon fein, • 
& fit entendre fon tonnerre. Maho* 
met fut alTez impie pour croire que' 
le ciel approuvoit fes forfaits , & ren- 
tra dans fon palais au milieu de la 
grêle & des éclairs. 
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Défolation de Fatmé. 

B D E K E R apprit cette terrible 
nouvelle , & trembla pour les jours 
de Fatmé. Il attendoit avec impa- 
tience que le ciel revînt diftribuer au 
monde fa lumière. A peine fut-il jour, 
que le Lecchin Bachi vole au fcrail j 
il trouve Fatmé baignée de pleurs. 
Le.Sultan, encore couvert du lang de 
la jeune Grecque , lui avoit appris 
lui-même la fin tragique de cette in- 
fortunée favorite , en lui déclarant 
qu elle feule pouvoit remplacer Irene^ 
& qu’elle devoit fongér à fatisfaire 
dans.peu fes défirs. Ah l cher Abde-< 
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ker ^ s’écria-t-elle en l’apercevant , je 
viens de perdre la plus tendre de mes 
amies î Le cruel Mahomet prétend 
m’en faire un triomphe , & ofe m’af- 
Cirer que la tête A’irene étoit un tro- 
phée digne de fon amour pour moi.Ah! 
fi mes mains euffent été armées d’un 
poignard , je me fentois aflez de force 
pour le plonger dans le fein de ce 
barbare ! Prétendroit-il cet inhumain, 
m’afliirer la conquête de fon cœur , 
en détruifant ce qu’il a de plus cher ? 
La terre & les deux périront avant 
que je lui accorde ces faveurs que je 
lui refufois par indiiîérence & par dé- 
goût J mais que je lui refufe à préfent 
par haine & par vengeance. Sans doute 
qu’il m’ôtera la vie. Il ne peut pas me 
faire un plus beau préfent que la mort. 
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Je ne refpîrerài plus Tair infeâ: <3e fbn « 
férail j je ne verrai plus ce tyran que 
le ciel en courroux a envoyé pour pu- 
nir l’audace des mufulmans; je ne fe- 
rai plus contrainte d’avoir des com- 
plaîfances pour un monftre qui ne fe 
repaît que de.fang & de cari\age. Peut- 
être que le cruel , connoiiTant tous 
les avantages que je recevrois de la • 
mort , feroit affez féroce pour me la 
refufer, C’eft alors que je puis braver 
ù. puiflance j U eft mille chemins qui 
conduifent au tombeau. 

Le Médecin n’approuvoit que trop 
la jufte douleur de Fatmé\ il fe feroit 
même reproché , comme un trait d’in- 
humanité, d’arrêter fes larmes j il crai- 
gnoit feulement qn’un tranfport trop 
ne lui enlevât l’objet qu’il chérîf^ 
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foit plus que fa vie. Calmez , difoi t- 
il , calmez ce défefpoir , adorable 
Fatmé ; cherchons plutôt à fuir cette 
furie qu*ont vomie les enfers j médi- 
tons plutôt les moyens qui peuvent 
nous procurer une retraite afTurée j 
c*eft la feule maniéré d*enlever à fa 
rage une beauté dont Mahomet ne 
fut jamais digne. 

L Hélas l cher Ahdeker^ répondit la 
Sultane , ne parlez plus .de beauté j 
elle eft ici un crime , puifqu’elle en 
reçoit la même récorapenfe. Plût à’ 
Dieu que je fuffe née fi difforme , que 
je n’euffe jamais attiré les regards des 
hommes I Sans doute que j'aurois vécu 
dans la folitude , & que je ne m*occu- 
perois que de foins qui ne troublé- 
soient pas la tranquillité mon ame> 
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Peut-être îgnorerois - je qu’il exille 
fur le trône de l’Orient un bourreau 
qui boit à longs traits le fang de fes 
maîtrefles. Mais comment fuir de ces 
lieux ? Les murs de ce palais font trop 
bien gardés. . . . Mais qu’ai-je à crain- 
dre en cherchant à fuir , dit -elle en fe 
levant. Si on m’arrête, on me fera pé- 
rir dans les tourmens : qu’importe ? 

’ U n’en eft pas de plus cruels que ceux 
que j’éprouvey& je ne ferai peut-être 
que devancer le fort qui m’eft réfervé. 
'Arrêtez , s’écria Ahdektr en la pre- 
nant dans fes bras ^ arrêtez , Fatmé ; . 
oubliez-vous que vous me perdez en 
vous livrant indiferetement à une 
mort qui ne feroit que trop certaine ? 
oubliez-vous que je vous aime ? . , . . 
Qu’entends-je? répondit Fatmé<, Ah^ 


J 
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de^ef me dit hautement qu’il m’aime. 
Perfide 1 la première marque de ton 
amour feroit donc d’avoir rendu la vie 
i. Mahomet ^ &c la derniere de me re- 
tenir dans fes fers ! 

Le Médecin frémit entendant ces 
reproches j il pouffe un long foupir , 
& fes yeux laiffent couler des pleurs 
fijr fon vifage pâle & abattu. Tu pleu- 
res , Ahdeker y lui dit Fatmé , tii 
pleures ? Ah I tes fanglots me défar- 
ment ; juge de mon amour ! 

A peine eut-elle fini ces mots i 
qu’elle tombe évanouie fur des car- 
reaux qui étoîent auprès d’elle. Son 
pouls s’affoibiit , elle ne refpire 
plus J une pâleur mortelle fe répand 
fur fes joues j fes membres fe roidif- 
lènt. Abdeker zvdÀnt que la Parqui; 
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cruelle ne tranche le fil des jours dù 
. fa chere Fatmé j il tire de fa poche 
,un flacon qui contenoit une eau Ipî- 
ritueufe dont les effets étoient mer- 
veilleux (i); il rapproche des narines 
de la belle Géorgienne , lui en verfe 
dans les mains , & lui en frotte les 
tempes. Fatmé foupire , & pro- 
nonce d*une voix mourante le nom 
d" A bdeker, Fatmé , chere Fatmé ^ 
lui répond le Médecin en tenant fes 
lèvres collées fur la bouche de la Sul- 
tane , reçois cette partie de mon ame. 
Qifil me fera glorieux d’animer un fi 
beau corps ! ^ 

Fatmé ouvre de grands yeux à la 
lumière , qu’elle trouve plus foiblc 


(i) Voy. l’Obfervation IVt j 
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que de coutume j fou fein , qui étolt 
à découvert, reprend le mouvement 
alternatif de la refpiration. Sans fon- 
ger au défordre où elle fe trouve , 
elle regarde tendrement Abdeher ^ 
qui baifoit fes mains , & les inondoit 
de Tes larmes. Tu me rends la vie, 
cter Médecin ! Hélas ! qu il m’eft 
doux de la recevoir de ta main ! Auflî- 
tôt elle embraffe fon Médecin avec * 
un tranfport qu’il n’avoit jamais ofé 
elpérer jufqn’alors , & lui répété mille 
fois qu’il étoit Tunique confolation 
qui lui reftoît, 

Lorfque le Lecchin Bachi vit que 
Tefprit dé la Sultane reprcnoit peu 
à peu fa férénité , & que Torage qui 
Aagitoit fes fens étoit diHipé, il prît 
congé d’elle , en lui réitérant les pro- 
seftatioQS de fon amour , & Ta^urar^ 
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qu’il ne manquerolt pas de Te rendre . 
auprès d’elle incelTamment. Recevez- 
eu ce gage , lui dit-il en lui pré- 
Tentant le flacon qui contenoit Teau 
fpiritueufe dont l’odeur avoit rap- 
pelé l’aimable Géorgienne à la vie* 
Tatméïç. reçut avec joie, & le porta, 
toujours depuis avec elle. 




CHAPITRE VI. 

Maniéré de confoler. 

I que le vigneron qui fe pro- 
met la plus ample vendange , trem- 
ble lorfqu’il voit s’avancer fur fes vi- 
gnes couvertes de raiflns un nuage 
chargé de grêle & de tonnerre; de 
meme Abdcker craignoit que le cha- 
grin n’altérât la beauté de Fatméj il 
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appréhendoit que la préfence conti- 
nucilc de fon bourreau , ou que Ti- 
mage d\in fupplice inévitable ne la 
condulalTent à pas lents au tombeau j 
c’eft pourquoi il ne manqua pas à 
lui tenir la parole qu*il lui avoit 
donnée. Il redoubla (es afliduités au- 
près d’elle ; peut-être auroit-il dû le 
faire avec plus de retenue : mais l’a- 
mour eft aveugle ; il n’aperçoit le 
précipice que lorfqu’il eft près d’y 
toml er. Tantôt il annonce à la Sul- 
tane quelques projets d’é vallon , & 
toujours il s’y trouve des obftacles; 
tantôt il la ralTure fur ce que la va- 
leur bouillante de Mahomet l’expo» 
lant fouvent à des périls évidens,- 
elle feroit peut-être délivrée par-là 
des infultés de ce tyran. Ceci n’étoit 
encore foû44 quç fux Iç fort toujours 
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incertain. Cependant tout que îe 
Médecin difoit â la jeune Géorgienne 
étoit accompagné des carelTes les plus 
vives," ce qui n*engageoit pas peu 
Fatmé à le croire. Les marques de fa 
paflion étoient bien reçues , & U étoit 
convaincu de Tamour que la Sultane 
avoitpour lui. L’affliélion difpofe effi- 
cacement à la tendreffe , par les fen- 
timens de compaflion qu’elle infpire. 
Pour peu que le cœur foit alors pré- 
venu pour quelque objet, fa défaite 
cft certaine dans ce moment ; il ne 
fongc plus à fe défendre j c*eft une 
place qui eft attaquée par le dehors 
& par le dedans : Tamant peut annon- 
cer fa viéloire. 

Tu CS heureux, cher amant, s’é- 
cria PuÜTes-tu l’être toujours 
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avec moi , & conferver pour ton 
amante le même amour qui a fervi à 
la réduire ! 

JTatmé y répondit AbdeJary ü tu 
eonnois la fenfibilité de mon ame , tu 
peux juger de la délicatefle de mon 
amour 5 c*eft fur cette délicatelTe que 
lu dois mefurer la durée de nion ar- 
deur. Oui , je t’aime , & je t’aimerai 
toujours. La paflîon que j’ai pour 
loi m’eft aufll douce & aulïî nccefTaire 
que la pente qui conduit les eaux 
d’un fleuve à la mer. Tu es cet océan 
Dii fe raffemblenttous mes défirs, & oà 
je puife le fentiment de la vie. C’efl: 
ainfî que nos amans palTerent plufieurs 
jours dans ces délicieux épancliemens» 


Asdekek. TomçU* 


U 



CHAPITRE VII. 


Du Rouge , du Fard , & des 
Mouches, 

le .facrlGce ^ J rené à la 
vcii'^cance publique , après Flniigna- 
tion & le refus outrageant de Fatmé y 
Mahomet fongeoit peu aux attraits 
de Ton férail. Commençant à redouter 
des ennemis qu’il avoit paru mepri- 
fer , il alla fondre en Albanie avec les 
plus grands préparatifs de guerre. Il 
coramandoit en perfonne fou armée, 
& Scariderherg avoit alors un rival 
digne de lui. On n’entendoit parler 
à Conftantinople que des progrès ra- 
pides & des victoires de l’Empereur. 
C étoit un lion endormi , difoit-on, 
^ui a été réveillé par la plaie la plus 
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cruelle c|u’on ait pu lui faire. Sou 
courage fe ranime; il le jette fur tout 
ce quiTen/ironne , & terralTe tout ce 
qui peut s'oppofer à fa fureur. Temps 
heureux pour Fatmé ! Elle n’étoit 
point fatiguée par les pourfuites du 
tyran qu^elle déteftoit , & elle jouif- 
foit tranquillement des fréquens en- 
tretiens de fon amant ; fa préfeuce luî 
étoit fl chere, que toutes les fois qu^il 
entroit chez elle , fon cœur éprouvoit 
les émotions les plus vives. Ces 
cmolions fe manifeftoient bientôt 
fur fon vifage , & en altéroient 
les couleurs. Les Eunuques , qui , 
pour plaire à leur maître , interprè- 
tent toutes les démarches des favori- 
tes, & cherchent à approfondir leurs 
plus feçretes penfées , auroient bien 

Dij 
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pu deviner fa paifion ; ils fe feroîenfc 
fait un mérite de la révéler au Sultan, 
qui auroitpunidu fupplice le plus hor- 
rible un pareil mépris de fa flamme , 
& un pareil attentat à fa puiflance» 
Abdeker vit le danger , & fongea 
à fermer les avenues qui y condui- 
foient. Il avoit imaeiné de donner à 

•D 

Fatmé un autre vifage que celui 
qu’elle pôrtoit. En peintre ingénieux, 
il vouloit répandre des couleurs arti- 
ficielles qui puffent fervir d’écorce 
aux couleurs naturelles qui brilloient 
fur le teint de la Sultane. Il avait 
préparé autrefois le fard pour cacher 
aux yeux les plus pénétrans le teint 
bazané de la jeune Zin\ima \ fe rap- 
pelant ce fuccès , il crut pouvoir autfi 
donner un terme fixe à cette pâleur 
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3 cette rougeur qui fe fuccédoîent 

tour à tour fur le vifage de F atmé^ 
lorfqu^elle étoit agitée par le mouve- 
ment néceffaire de Tes paifions. Il fe 
munit donc de vermillon , pour rani- 
mer les rofes qui commençoient à 
pâlir fur une (I belle peau.' Cétoit 
aînti que , fous un voile apparent , il 
prétendoit que toutes les paflîons 
pouvoicnt exécuter leur jeu, fuis que 
les yeux des argus puflentlire fur le 
vifage les traits que le cœur y im~’ 
prime» 

Il arrive dens le fcrail , & trouve 

la Sultane devant fon miroir j elle ne 

paroiffoit pas contente d’eUe ce jour- 

Li ; fes yeux étoient abattus , fes joues 

plus pâles , & fon vifage avoit ua 

air * toi ^oe j’ai re- 

D 11^ 
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cours , dit-eiie à Abdeker ^ ■ 

parer la vivacité de ce teint (^uc les ' 
pafTions vont défleiirir comme celui de 
Zélide. Je me fais peur à moi-mêfiie 
aujourd’liui ; & fi demain Je ive re* 
trouve dans le même état , je calTeraî 
cette glace qui m’afP.lge par fa trop 
grande fincérité. 

Modérez ce dépit , répondit Abde- 
ker \ j’ai prevu cette légère altéra- 
tion de vos charmes , qui renaîtront 
avec la tranquillité de votre cœur. 
C’eft moins ce moment-ci qu’il faut 
craindre que l’avenir. Votre vifage 
pourroit peut - être décider contre 
nous ; U faut cacher des fentimensquî 
cauferoient fans doute notre perte. 
Les yeux de vos furveillans lifent fur 
vôtre front ks mouvemeas qu’y trace 
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votre ame avec des traits de feu. Voi- 
lons cet interprété trop fidèle de vos 
penfées & de vos fentimens. 

Il dit , & aufîi-tot il ouvre la pc- 
îitc boîte qui contenoit fon vermil- 
lon J il y trempe lui-meme le pin- 
ceau , & peint avec adrefTe le con- 
tour des joues de la Sultane. Fatmé 
confultoit fon miroir. Je ne me re- 
connoisplus , s"ccria-t-ellc. Ciel ! quel 
prodige ! mes joues font aiiflî écla- 
tantes que la pourpre de Tyr, & aufTi 
radieufes que la flamme. Mon vifage 

rcflemble à l’aurore qui fuit les em- 
braiTemens du vieux Titon , &qui v'^a 
fe jeter dans les bras du jeune Cé- 
phiUe. Je me fouvici\s ^ue c’eft alnfîj: 
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que Bélino (i) , par ordre de l’Enipe- 
rcur, traça fur la toile mon portrait. 
Cette peinture étoit (i vive & (1 vraie^ 
que je crus qu’il m’avoit fait partager 
mon exiftence avec cette toile , &c 
que , par fon art magique., il avoit 
animé un autre moi-même. Pardonne- 
moi cette erreur ; tu fais que les ma- 
ximes de TAIcoran défendent aux Mu- 


(i) Gentile Selino f Vénitien, & frere 
de Jean Belino , qui eut une iî grande ré- 
putation à la Cour de Louis XI , eft le 
Peintre dont il eft ici queftion. Il y a dans 
le cabinet du Roi un tableau de la main 
de Belîno , qui s’cfl peint lui-meme tel 
qu^il étoit quand il fut introduit au ferail*. 
U mourut en 15^1^ 
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fulmahs la repréfentation des cKofes 
animées , & c’étoit la première fois 
que ce Ipedacle s’oÆroit. à ma vue. 
Mahomet a fait mettre dans fon ap-^ 
partement ce portrait à côté du deiu 
Mais , hélas ! trille fouvenir î une ac- 
tion innocenre eft toujours compen- 
fée dans ce barbare Empereur par une 
aélion criminelle. Tu as vu comme il 
m'a prouvé la violence de fon amour , ' 
en immolant irene inhumainement f 
ce n'eft pas d'une maniéré moins 
cruelle qu'il a fair connoître à Belina 
fa capacité & fon intelligence dans 
l'art d'imiter la nature par le moyen 
des couleurs. Ce célébré Peintre avoît 
Ira /aillé , avec toute l'application 
dont il étoit capable , un tableau qui 
repréfentoit la décolation de /con- 
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Baptijîe. Il étoit perfuadc qu’un pa- 

jeîl fujct fcroit bien reçu de l’Empe- 
reur, 6c de toute la Nation , qui ré- 
vère ce grand Prophète. Mahomet le 
contempla avec plailir,, 6c y décou- 
vrit de grandes beautés. Mais pour 
montrer qu’il n’eu jugeoit pas en ad- 
mirateur awugle, & qu’il avoit tou- 
tes les lumières d’un excellent criti- 
que, il blâma le Peintre de n’avoir 
pas alTez étudié l’effet qu’en cette 
o'ccafion 'la nature a accoutumé de 
produire fur les chairs du patient, 
S’applaudiffant intérieurement de cette 
cenlure 6c de Ton difeernement , il 
voulut , par la plus forte démonftra- 
tion , convaincre d’i!rnorance ce fa- 
vant Peintre. Il ht venir un efclave, 
& fit tomber d’un coup de fabrç la 
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tète de ce malheureux à Tes pieds, 
donnant aln fl à Tartifte un modelé ca-^ 

pable de réfoudre la dlfficult'-* ; mais 

• 

BcUrio , plus elTrayé qu’Inüruit , ne 

chercha tjuc l’occahon de quitter un 

maître qui Intlrulfort par de pareilles 

Jpçons. Il quitta cet affreux féjour 

peu de temps avant que j’eufle le 

bonheur de te voir. Je ne te rapporte 

un trait auffi cruel , que pour mieux 

te faire connoître le tyran qui’ nous 

■ » ' 
fait o;cmir fous fon fouo-, .... Ah ! 

répliqua le Médecin , détournez les 
yeux de "dcifus des ob]’ets“'fi triftcsl 
Ne voyez que votre amant à vos ge- 
noux. Il vous jure qu*il vous adore , 
& que chaque j,q'qrqfa pafTion fc re- 
nouvelle ^vec'ÿ^u^cd^] force. Regar- 
dez ce beau vifage', ajouta- t-il en lui 
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préfentant le miroir j regardez ce beaUL 
vifage , qui n*a pas changé pendant 
le récit que vous venez de faire. Il 
«*eft pourtant pafle de violentes émo- 
tions dans votre ame , & aucun linéa- 
gnent de votre vifage n^a été altéré. 

• Cette épreuve me fait fentir toute la 
folidité de mon invention. Vos yeux 
feuls pourroient cependant déceler 
tous les myfteres de votre cœur; mais 
c’eft à votrô^prudence à ne leur faire 
parler que le langage que vous vou- 
V lez bien qu’on entende. Peut-être fê- 
tons nous'^un jour alTez habiles pour 
tendre muets ces interprétés de nos 
pafUons , on du moins pour les eu» 
gager à feindre •‘d’àiütres mouvemens 
tque ceux qu’iB^dSiéènt éprouver. 

A peine firulfoit - il ces mots, 

q^u’unq 
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^a*une mouche vint'fe pdrer àrl;an-^ 
gk externe de Taeil de- Fatmé, La 
Sultane l’aperçoit dans ,fon • miroir^ 
.Vois , dit-elle, c)xtt <Abdeker , ce 
léger infeéle ; viens, admirer de près, 
ton ouvrage : je ne le punirai pas de^ 
fon zelej il me femble que fa npir- 

O 

ceur releve l’éclat du vermillon dont 
tu as couv;ert mon vifage. Je. reraar-f, 
que quelque chofe de plus , reprit le 
Médecin ; cette mouche donne à votre- 
œil un air plus agaçant •& plus paf.' 
fionné. Fatmé retourne la tete*;"'pdur* 
çonfidérer plus attentivement - l’effet' 
dont venoit de parler ’Ahde^er'^ 'mais 
l’animal craintif s’envole, •& prive 
Fatmé de l’obfervatioh qfu’elk vou-- 
loit faire. Vous n’y perdrez rien , dit 
le ‘Médecin’ j je-trpuve Un' expédient 
Abpeker, rom.i/. E 
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pour réparer ■ ce malheur. N.ous pou-* 
vous déformais faire différentes épreu- 
ves , fans craindre Tinconftance d une 
mouche volage. Il prend auffi-tôt un 
morceau de taffetas noir , qui ctoit. 
enduit de gomme arabique y il eu 
coupe un petit morceau , qu*il taille, 
ch lofange , & qu’il applique à Ten-; 
droit où la mouche s’étoit £ofée^ 
Fatmé aperçut l’effet Jbdekerlnh 
avoit annonce. Jelaifferai , dit-elle 
a cette place cette mouche artificielle,, 
puifque c’eft tamain , cher amant> qui, 
a placée. Donne— mpi ces cife^ux,^ 
pourfuivitrelle j je veux.aufTi te mon-, 
trer mon adreffe. Eh même. tempSj 
elle donne la forme d’un croiffant au 
tâfPçtas quelle tient , & l’applique à 
tempe» Ge n’eft pas , -dit-elle , que 
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je fouhaite porter les marques de ce6^ 
empire ; la pofleflion de ton cœur 
m*eft beaucoup plus chere que toutes- 
les grandeurs humaines , qui s^ache- 
tent toujours aux dépens de la tran- 
quillité ; mais c’eft pour te faire voir 
que] mon amour croîtra encore , ‘s’il 
éft cependant fufceptible d’aucun ac- 
croilTement.- En ‘ tenant ce difeours , 
élle taille une autre mouche , qui 
hnite la lune dans fon plein ; elle la 
poCeau milieu de fon front, en difant :- 
Ainfi que cet aftre de la nuit éclipfei 
le foleil, de même tu régnés fiir mon 
ame , malgré tous les charmes des: 
grandeurs que Mahomet étale à mes 
jeux. ‘ > : . 

• Ahdeker étoit ravi d’entendre des. 
difeours auffi flatteurs^ il cherche à 

Eii 
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iGbii tour un fymbole allégorique^ 
qui exprime tous les mouvemens de 
Ta reconnoiflance. Il donne la figure 
d^une étoile à un morceau du même- 
tafFetas. , Permets , dit-il à Fatmé^ 
que je mette cet aftre fur ta joue^ 
puîfque tu es pour moi cette étoile 
polaire . qui dirige tous mes fenti- 
mens. Après ces tendres effiifions: 
de ■ cœur , & après divers effais^ 
de mouches de différentes grandeurs , 
Fatmé remarqua qu’il n’en falloit 
pas trop > mettre , & qu’une ou deux 
fuffifoient. Elle établit enfuite pour 
réglé générale , qu’il n’en falloit ja-; 
mais mettre fur ces petits creux - oà 
les Poètes ont imaginé que réfîdoient 
les grâces &. l’amour. Elle voulut 
auffi leur donner- des ; noms fuU'aaÇ 
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ïe caraftere qu'elles imprimoient aa 
vifàge : elle appela ajfafjine celle qui 
ctoît au coiii de l'œil , parce qu'elle 
en augmenté la vivacité j majefiueu^ 
fi, celle qu’elle avoît mife au mf- 
lieu du 'front; elle en releve en effet 
la dignité. Elle nomma enjouée celle 
qui le trouve renfermée dans les plis 
que forment les ris ; la gaiante , cellé 
qui eft placée au milieu de la joue j 
la coquette , celle qui eft auprès deS 
levres i- celfe-ci reçut le nom de ‘pré- 
cieufcÿ celle-la, celui de friponne^ 
Enfin toutes eurent un nom qui dé- 
fignoît l'effet, qu’elles pouvoieut pro» 
duîre. 

Cet innocent badinage amufoît 
beaucoup Fatmé; de forte qu'elle 
oublia, facilement qu'on pouvoit îa* 

E * 
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terpréter à fon défavantage une (î lon^ 
gue vifîte de fon Médecin. En effets 
^bdeker fe retira fort tard , & la 

» m' l * • * 

nuit commençoit déjà à voiler les 
cieux. 

En fortant de Tappartement de la 

Sultane , le Médecin entendit le Ba-^ 
* < 

chi-Kapa-Ogliani {i) qui murmu- 
joit , & qui menaçoit d’inftrujre TEm- 
pereur d*une pareille conduite. 


(i) Le Epcder de l'appartemenc des 
/ômmcs, , . , 
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CHAPITRE V i I I. 

JD es Dents , des Gencives & 
r : Levres^ 

I J , ^ - } 

^^^ ’UELQUE temps après ‘i Aide^ 
fcer devînt au férail avec un àir plus 
gai 'que de coutume. Il- avbit bien 
ienti qil’ir f^bit endormir ce* Get- 

f ' • * 4 ’ ^ 

bere , s’il Votiloît parvenir aux Champs 

Elyfées.En paiTant dans Tappartement 

fle la Sultaùe , il lailTa tomber exprès 

Une bourfe remplie defcquins. Le Bai^ 

chi-Kiapa'-OglianîXz. ramafla promp* 

tement, &'la préfcnta au Médecin, 

» 

qui ne voulut pas la- réprendre. Il pria 

{ 

ce vil mortel de Taccepter pour le 
prix de fes bons office c’étbît Tunique; 

Eiy 
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'moyen de^ gagner cette am'e baffe, 

k . * * 

qui aurolt vendu fes fervices à celui 
qui lui aiiroit offert davantage. L’a- 
vare portier ferra avidement un tré- 
for qui ne lui' avoit été pféfenté que 
comme un morceau de viande qu*ou 
jetter à un chien, pour renq>êcher|Pàj» 
yertii^fon iTuit]^ qùei’ennemi^ rode 
autour de fa maifon. * 

/* ' ' . -i. . J Z y i_ -? 

- . auprès de cheré 
Sultanq , . lui raconta, tout^çe; qui s’é v 
toit paffé. .L argent ^répondit U:SuI- 
|;ane ^ eft le meUieure ^onûiifcre~qu’oq 
puiffe ^qpnex ,V;otrç 

libéraUté me^ raffure ca5 i\. ne faut 
les .égarez labord 
honnête, junedouceur prévenante 
certaine cçnde.JTcendanc.e familière 
vous eut fait mériter les. bonnes g-raoçç 
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<îe ce brutal. C’eft en vain qu’on em- 
ploie les relTources d’un bon naturel 

t 

& d’une bonne éducation , pour flécbii: 
des êtres qui n’out pas de fèntrmens. ïl 
faut alors* 'flatter leurs’ pallions favo- 
lites , qui font ordinairem^t rirttérct 
•'&. l’avarice; Sans ces fccjuins adroite- 
■-ment livrés à la cupidité de ’cét 'Eir- 
' nuque', ul nous auroit -infarlliblèment • 
•perdus dans l’clprit de l’Empcreilr. 

• Après ces réflexions', Me Médectlt^ 
'dit ^ Fatüië'‘. Je m’étois préparé' à 
-vous ■ entretenir aùiourd’huî fuir ’ un 
"point eflentiel à la beauté ,‘ &*' dont 
“nous n’avons point encore parlé jfaiis 
'lequel' cependant tous les autres agré- 
niens du vifage n’ont prefque'plds de 
•prix. V ous riez î . . C’eft que Je voüs 

de \ûne , rep ondit Fàtme ; & c’élV fans 

Ev 



A s P ,E K E K'J 

doigte des dents dont vous voilez pat4 
1 er. Eh bieii , reprit Ab<kker , reçaeil- 
lez donç toute votre attention 3 car je 
vais prendre le ton grave i&.dpéipral,: 
heureg-XÜ ce ton ne devient pai celui' 
de Tennui. î , , . . 

^ - • ;.'u ' 

Larnaiffance & la formation de5 
dent^ ^.l’ouvrage de-la nature leur 
propreté _& leur confervation e(^ l’ef- 
fet de nos foins & des fecours de rarf. 

'' >.r. .V 

peut fans danger, ignorer les 
premiers principes par lefquels agit ^ 
Nature jmais ifeft dangereu;f, 4 e n’etr« 
pas^aÇez attentif à fm^ageï Ic^.jinf- 
trunie^ ,qu elle met eii ceuvre pour 
^arvenn fes fins. Ç’eja.ainfî qu’on 
court rifque de , mal digéren toute fa 
vie , pour, avoir Jiégligé .d’apporter 
;quelques foins à fes dents ^ qui, en 


Digil'ized by Googli 



A’ B D E K E R. ^5' 

coupant & brlfant les alimens , com- 
mencent & préparent la digeftion. 

Si les dents font d*une très-grande 
importance pour la fanté , elles ne 
font pas moins nécelFdires poui^là 
formation de la voix , pour Tarticula- 
tîon des" mots , pour Tharmonie du 
difcours, &pourragrément du vifage. 
En effet'*, lorfque les dénts font mal 

arrangées , ou qu*elles laifTent entre- 

/ * 

elles de trop grands intervalles Tàir 
qui fort de la poitrine n*étant pas aflez 
modifié , ne forme plus que des'fons 
confus , mal articulés , & qui déplai-"' 
fent à roreille.’ Par leur ‘ cliûte , la' 
beauté perd encore un de fes princi- 
paux ornemens ; car les dents foutien- 
Jient les joues & les levres , & les eiti- 
pêchent de former des creux difForrti'eà' 

Evj 
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^ui annonceroicnt volontiers une vieîT-; 
leffe décrépite., ■ 

Voyez rembarras & la contrainte 


elle n’ofe ouvrir la bouche ^ 
dé peur de montrer des. défauts dont 
elle auroit pu fe garantir. Si elle dit 
la moindre parole , fi elle fait le moin- 


dre fouris, on aperçoit une mâchoire 
mal meublée , & qui antidate le mo-- 
ment de fa naiffance de plus de trente 
ans 5^ jufte punition de fa négligence f 
Je ne vous parle pas ici des mauvais 
effets que doit encore ..produire cette 
coupable pareffe , comme la mauvaife 
qdeur qui fort de la bouche , la cou- 
leur dégoûtante & la mal-propreté- 
des dents , la pourriture des gencives. 


feule idée de ces défauts révolte j 
il faut donc les prévenir , ou tout au 

» * 


i 
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r I •* “ 

moins «y, remédieç * _ lorfqu’ils ;'exif-\ 

Je ne.fuis pasi^ché<3 ,,Jit la Sultane ,, 
que vous aye^^^foit^CAtte rerwrqqç^fujC' 
A \ema ,• ç"eft une . médifantje'. qui dé^ 
chire' à belles dents la réputatlQ^ 
fon prochaiu^ quoiqu’elle îiit la.bour^ 
cbe lî mal meublée. Çlle-vouloit Tau- 

f t • ‘ *' 

tre jour i^q faire çntendre’ que 
folïte étoit- éperdument amqureufe de^ 
fon Médecin , ,& qu elle étok le motif , 
des vifites fréquentes que tu faifois^a^^ 
ferail. Je combattis cette idée ,'l^Si 
lui lailTer voir cependant le fond de; 
mon cœur J j’étois trop intéreffée. à» 
penfer le contraire , & je.me vengeois 
moi-même en_ prenante Ja défenfe. Je 
veux bien vou^ croire , répliqua mali- 
gnement. rédentée A\ema j; maia^ 
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Chrÿfôlite ‘2i repris' 'ünc ' certaine vî=-“ 
gueur , fon efprit eft plus enjoué 
fon eftomac né'chemdnde 'plus‘((e mets 
Kzartës & extràoidm^ fon teint 
eft' plus flt^iri fonViîage , en un mot,” 
a rettôùvé toutes les grâces : tout 
cëci me paroîtroit v^ontiers autant 
de marques d*une* paflion fatîsfaite. 

Je trouerai', clibr 'Ahdek 3 , qif une 
pareille objediofh'më'dëlarma',^ &que, 

- . . •• • • f . - 

dahsTinftanf", je- te cruS coupable. Je 
qüeftibnnài ’ avidement . A\cma tur' 
tout ce qm pouvoit me donner quel-' 
quête éclaircitrefftens ; " car 0» aime 
encore niieux être bleffé* d’uUe trop 
grande lumière., que ’de refter dans fon" 
'Àvzxi^Qïwtnt'.'Abdeker, infidèle feroît- 
pour moi le plus terrible de tous les 
malheurs 5 mais je ne- le croirai cou«* 





] 
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pàble qu après les plus fotres' preuves? 
cependant ,'tc le. dirai-je ? 'depuis* 
moment, un^noirpoifon eoûle'-*dah9 
mes veines; tu. me parois trop aima^ 

•• f • 

blé, pour qûe^je à© doive pas craindre* 

4e rlv^el'-' ' 

'Le .Médecin', ctonbé ’d*ütr jpaïèîF 
langage , Ce jette aux genoux àé Fhê~ 
me y &^la’ralfüre'' contre des crainfei^ , 
qu’il affirmoit être mal fondée$rCé' 
mouvement de jaloufie / lui difoît-il , 

, r 

eft la plus -forte' marque que-^ vous 

■puitliez me donnner de votre ^our;^ 

cependant mettez un frein à cctt6 

« • ■ * • 
paflion ' ; fçs''-^ conàmenceniens - font 

amers,^ fa marche incertaine, & fa fin* 
funefte. La- jaloufie outrée elt un' ‘tor^ 
qu’on fe fait à foi-même / & une in- 
jure pour l’objet aimé'. En effet , on 
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4oit iJfupporer lefujet de fa feilcltclTe^, 
çomrtie celui qiiieft le plus accompli j 
£ans,cela , ijotre ainouneflunai placé.- 
ûnputer- quelque , trahifon 
ou Ten foupçonner , ç’efts’accufer foi- 
même de s'être trompé dans le. choix 
accufer en mqme temps Tobjet 
aiipé, de^niauvaife foi-, . de. fentimensi 
des plus grandes.. imperfec-. 
tiens. •. ■> 

Pardonne-moi , cher Médecin ^ ré~. 
pondit^la, Sultane^ jr je it'ai. rouvert 
les repjUs, les plus feerets Ue, mon ame 
parce qqe je penfe quejtu dois en, con-. 
noître tout rin^rieur, &^que la moin- 
dre de fes^ pehfées qüe. je tenâcherois 
ferait un larcin que-je ferois à ta. con- 
fi^cp.-Tu es pourimoi l’homme du> 

. ' i • ' , . t t ^ , 

1’’%* # . w* > .-uA ♦• .*■ ' M 

w « . 
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inonde 'le plus rempli de perfeftions 
& le plus, digne de mon amour^ Ce 
o’eft ici qu*une vapeur maligne qu'a 
répandue la médii^te Axema , mais 
que ta préfence, & ta candeur ont 
!|out à fait dilTipée* - • . 

, . un trait quo je pe lui par- 
<^orm^rai pojnt , reprit; Abdsker, J*a- 
▼ois imaginé 'des moyens pour répa^ 
ser les breches que l*âge & les intem- 
péries de la ’ complexion font à la bou- 
;ÿlie j, mais A'^tna peut être sûre que 
j.e ne lui offrirai -pas ces fecours (i);, 
^Icft doux dç,.fe;yenger dans une pa-. 
teille occafion ; on ne .doit rienatten-; 
dre des âmes gçnéreufes , lorfqu on , fov 
tend indigne. 4e. leurs bienfaits. .Mais^ 

,,, .m, I ; i^. .. J t I 

» <4 Voyez robtervatioâ / * • 
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reprenons le fil de notre difcours, quô 
ce fâcheux épifode a interrompu. Lé 
régime de vie qu*on oBferve pour en- 
tretenir fa fanté dans un bon état,' 
eft en même temps celui qui eft Itf 
plus convenable pour la oonfèrvatioïi' 
des dents.' Si les dîgéftidns font im- 
parfaites , foit par le défâùtdela mal^'» 
tication ou par le mauvais choix de#^ 

alimens , foit enfin par le vice des fuc» 
digeftifs , il en réfulte un fuc groffiejt 
qui pourrit les gencives & carie lef 
dents. Les fcorbutîques & les per-»' 
fonnes qui portent dans leurs entraille» 
un levain morbifiqüe , nous en ofïfenÉ' 
tous les jours des 'exemples frappansj' 
c*eft pourquoi lés perforines qui ai-- 
ment 'les -fucreries , &-qui mangent 
fréquemment 4es confîtares ^ des dr>- 
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gécs \ ont rarement les dents belles ^ 
on ne les ont que d^une médiocre 
bonté. Il eft néceffairc , après avoir 
mangé de ces poifons féduifans , de fe 
laver la bouche avec de Teau tiede, 
pour enlever , par ce diflolvant , et 
qui en pourroit être refté dans 'les 
gencives ou contre les dents; fànÿ 
cela, on rîfque de perdre ces înftru- 
mens fi utiles â la fanté , ou dé fouffrir 
les maladies les plus aiguës. Je me 
garderai bien encore de parler à Aieirui 
de cette facile précaution ; c^eft au 
pieux Iman qui lui développe le fens 
fnyllique de TAlcoran', à ne lui pas 
tant donner de fucrerîes , ou d lui en- 
fcigner le préfervatîf contre Tamer- 
tiune que cachent tant de douceiirs. 

Les précautions que Tom doit pren.i 
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dre d’ailleurs pour conferv.er le» dent»^ 
font de ne pas prendre des alxmens:. . 
trop chauds ou trop froids. Pair la trop , 
grande . chaleur ou la trop graiide fraî- 
cheur,, on bleCTe les vailfeaux qui por- 
tent la nourriture à ce.s oflclcts éniailr 

I 

lés, &, l’on irrite les nerfs qui leux 
donnent la fenfibilité, prudence; 
veut encore qu’on ne rompe ppint de; 
corps trop durs, ou qu’on ne fafle point 
d’efforts trop rudes avec les dents , 
comme font imprudemment • ceux qui 
caffent des ii.pyaux , qui^çpupent des. 
fils , ou qui lèvent par oftentation de 
pefans. fardeaux avec elles. Par de tels 
efforts , .on ufe,, on. ébranle , on éclate, 
çn luxe les dents, on's’expofe; à les 
perdre , quelquefois on les péri 
réeUemeut,, 
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On doit au (Tl faire attention de 
tnanaer fur les deux côtés de la mâ- 

O 

thoire. Les perfonnes qui s’habituent à 

ne manger que d'un côté , rifquent 

de perdre les dents du côté oppofê , 

parce qüe les dents qui ne travaillent 

pas , font plus fujettes à être rbngées 

par le tartre , font moins fermes dans 

leurs alvéoles , & font trop garnies par 

le prolongement des gencives qu’un 

fuc épais & cauftique a gonflées. 

Il faut encore éviter de fe fervir de 

cure-dents de métal, quels qu’ils foient,- 

auffi bien que d’épingles ou de la' 

pointe d’un couteau,- pour ôter le reftè 

des alimens qui fe rencontrent dans les' 

• » 
intervalles des dents. La dureté & la 

fraîcTieur de ces inftrumens leur efl: ex«- 

trêmemenî contraire. Les cure-dents 
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de plume deliée fout préférable» i 
tous les autres , même à cetix d*or oci 
d’argent. ^ 

, Il ne faut pas non plus fe nettoye^ 
les dents avec de petites brpfles oa 
des morceaux de drap : ces corps font 
encore trop rudes ; ils détruifent les 
gencives & déracinent les dents. Il 
vaut mieux tous les matins fe laver la 

V 

bouche avec de l’eau tiede , & quely 
quefois y ajouter un peu d’eau-de-vie,i 
pour dégorger les gencives & leur 
donner un peu plus de^ fermeté. Je ne, 
défapprouve pas ceux qui fe ferv’-ent 
d’une, éponge fort fine, pour mieux 
enlever le., limon qui s’eft attaché aux 
dents pendant la nuit. Une pareille 
pratique n’a rien de nuifible. On peut 


Digitized by Googic 



A B, D, £ K E R* 95^ 

$nçore , fans danger , employer , pout 
le. même ufage , le demi-rond du cure-» 
dent. Mais je ne fais rien de plus con- 
venable pour fe frotter les dents, que 
le bout d*une racine de guimauve pré-^ 
parée ; elle les blanchit fans offenfer 
les gencives (i). Si ces petits foins ne 
font pas fuffifans 'pour entretenir les 
dents , il faut avoir recours aux pou-? 
dres , aux opiats-, & aux liqueurs dont 
je vous donnerai’ la compofîtion (z)' ,• 
aufli bien que celle des lotions qui ra- 
fermiffent les gencives & qui corrî-» 
gentla mauvaifc haleine. 

Il n’y a point de plus grand enne» 
mi pour les dents que le tuf ou le 
— — ■■ ■ 

(i) Voy. robfervatioh VI.' ' * 

■ (a) Voyez robfervation VII»- - •- • 
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tartre qui s’attache d’abord à leuïs 
racines , les jaunit & les difpofe à la 
carie. Les caufes ordinaires de' Ce 
tartre , que le vulgaire appelle' chan~ 
cfCy font les' portions d’alimerts qui 
refient dans l’intervalle des dents , s’y, 
pourriffent, & forment' un limon qui 

, I 

fe deffeche par'la chaleur de la bou- 
che & par le côntaâ: continuel de l’ait 
qui y aborde. Les fels de la falivc 
elle-mcme & les. parties étrangères 
des exhalaifons qùb for lent de la poi- 
trine , peuvent auïli. s’attacher à l’é- 
mail des dents ^ ' & s’y deffécher. Tous 
ces accidens* n’arriveront pas ; fi l’on 
a les précautions dont jé vous ai pail^ 
tout à l’heure. Si cependant le. tartre 
étoit trop tenace,, il feroit à propos- 
d’avoir recuurç à„dps -poudres un ppu 

rudes ^ 
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tüdes , & quelquefois même à la lime, - 
pour déraciner ce corps étranger qui - 
feroit périr les dents. Enfin le mal • 
peut être invétéré , & la perfonne n*ê- 
tre avertie de fa négligence que par J 
les vives douleurs qui lui arrivent lorf- . 
que fes dents font cariées. Je ne con- • 
nois point alors , d’autre remede que 
l’extirpation de ces dents ,\ fi elles ne • 
peuvent être ni cautérifées , ni plom- • 
bées. Je conjçois bien toute la répu- 
gnance d’une perfonne ' délicate à fe 
livrer à une main armée d’un fer qui . 
doit faire fouffrir les plus cruels tour- • 
mens. Sans doute que c’eft le dernier 
parti qui refte à prendre, puifquc le 
Médecin qui a un cœur fenfible fouftre.^ 
qu’on falfe cet outrage à. la beauté. - 
Que dis-je ? ce n’eft point un outrage; 
Abdeker. Tom,lL F. 
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c’efl", par la force ouverte, repoufTer .ua 
ennemi qui apporteroit les plus grands 
dommages à la beauté. Les femmes 
donc qui ont encore quelque foin de 
leurs charmes , doivent , pour.réparer 
cette négligence qui a été h funefte à ] 
leurs dents , .prendre une ferme réfo-^ 
lution de faire extirper ces témoins^ 
de leur indolence. Getté extirpation 
leur procurera un grand nombre d’a- 
vantages ; elle fait cefler tout à, coup, 
une douleur qui fubfifteroit toujours, 
tant que la caufe exifteroit. Ces beaux 
yeux fur lefquels le fommeil ne ré- 
pandoit plus fes pavots , & qui ne fe . 
fermoient plus qu’accablés pat la fa-* 
tigue des infomnies , reprennent une 
nouvelle vivacité après le repos de 

quelques nuits tranquilles. Ces joues; 
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^ont les rofes fouvent arrofées par les ' 
larpies , fe flétriflbient fenfiblement y 
reprennent leur coloris. Elle empêche 
aulTî que la carie ne fe communique 
aux dents voifines , & ne leur falTe fu- 

f 

bir le même fort qu"à celle contre qui 
J’arrêteft porté. Cette carie eft une 
,pefl;e qui corrompt d*abord tout ce 
qui l’environne , & qui , par degré , 
atteint tout de fon dangereux poifon* 
Par-cette opération fi redoutée , on 
Supprime encore Ids m2uivaifes odeurs 
qui s’exhalent des matières retenues 
& pourries dans la cavité des dents 
cariées. On empêche 'la génération dn 
-limon tartareux qui s’attache aux 
dents du même côté , par l’inadîon de 
•jces parties , fur lefquelles on ne peut 
manger tant quelles font douloii- 

Fii 
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reuf^s. Enfin on coupe la racine 3 
mille infirmités, qui font la lui te de 
-cette carie, comme font les abcès , les 
fluxions , & mille autres maux qui 
•font fuir les 'grâces. Je ne croîs pas j 
jflit Fatme\ quil faille tant de mo'^ 
-tife pour fe déterminer à fe faire arra-* 
' cher une dent. La feule douleur , 

rTefpérance d*être délivrée d’un mal fi 
.aigu, fuffifent, à ce que je penfey 

. po^r quondéfirc l’opération. Cepèrh* 
;dant , comme rL-fé troilve des amÀ- 
trop fenfibles., peut-être foiblesy 
;^qui crîûgnent juf^ur’i l’ombre de la 
douleur, il eft bon de les accabler par 
-le poids des raifons , & les meilleurs 
-argiimens font toujours ceux qui font 
jouer les refforts- de la . vanité d^ 
l’auîioux de la vie*. • . 
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Ces réflexions font juflcs , répon- 

’dit 'le Médecin J permcttez-moi ce- 
, •<» 
pendant de les interrompre , pour fui- 

vrc avec plus d’attention le fujet de 
notre entretien. Je fuis fâché au refte 
de vous fermer la bouche j elle con- 
tient en*ètîet le modèle le'plus rare de 
dents bien fymétriféés, & dé genewes 
bien exaéfement figurées par là na- 
ture. Belle Fdtnié , ^ouvrez cette 
bouche divine, afin cjue''j’cn phifle 
^détailler*' tontes les beautés : je ne 
trottverai jamais un fi beau modèle... 
Vous riez? Ah! j’aperçois vos gen- 
■çives découpées en forme de demi- 
croifiant qui embraffent la bafe de 
vos dents’', & -les rendent fermes dans ’ 
leurs alvéoles j’aperçois leur cou- 
leur vermeille , qui releve l’éclat & 

F iij 
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• * 

la blancheur de l’émail qu^elles^ enyî- 

loniient. Cette oppofltion de cou- 

% > / 

leurs, jointe à la régularité., de vos 
dents & à rincamat de 'Vos levres , 

/ ' t ^ 

forme Taccord le plus gracieux. Je 
crois voir cette porte radieufe .qui 
conduit au jardin des Houris. , 

' I . / J . ' ■* * 

Que je plains les perfonnes qui, 
par une blâmable inattention , ou par 
les fuites d’une mala^îiç férîeufe , ne 
peuyent ouvrir les levres fans . laiffer 
.apercevoir des gencives moUalTes.j 
gonflées par un fang noir & livide., 
prolongées au delà de leurs bornes, 
parfemées d’ulceres fétides -& ma- 
lins 1 Yous frémiffez î la feule 
. idée d’un pareil fpeélacle vous fart 
horreur. Ne craignez rien , adorable 
Sultane , je ne tracerai point à vos 
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Jjreux tous . les affreux ' fymptüiTies qui 
accompagnent tant de maux. Je vsiix 
feulement vous .dire, en peu de pa-î- 
iToles , les remedes qui me pafoiffenlt. 
les plus efficaces dans ces circont- 
tances. Tantôt «n peu d*eau-de-vie . 
dans tin peu d^eauj commune raffer* 
mit fa/fifamment ces gencives molles -, 

& qui faignent par la moindre com» 
preffion. Tantôt le vin rouge ; dans 
lequel on a fait bouillir un peu d'iris 
de Florence' , forme un gafgariûne 
propre 4 gencives tu- 

méfiées par une lymphe de maûvaife 
qualité .& .de maûvaife. odeur. Enfin 
les feuil|.es.de‘Cochléaria font effica- 
ces pour purger la bouche de toutes 
fes immondices , pour' faciliter la ré- 
génération des gencives., & pour atta*i 
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quer .Ia iaufe du imàl, qui*'èft *qaelr‘- 
,quefois dansda maffe dû fang.-C’eft 
alors, aa Médecin à' connoître la na- 
ture du mal, & à le forcer dans fes 
retratichemeiis, • ’ ' 

. ‘ Tu parles , dit Fatmé\ en Méde- 
•dn -quiine veut' pas perdre ‘ de fes 
droits. J’ai envie cependant de courir ' 
fur tes brifces , & de faire briller un 
peu ma fcicnce. G’éft avec beaucoup 
ideidifceipcment que tû viens' de dif* 
courir :'fin' la -propreté ,de <rintérieur 
deia bouche; je prétends,", a mon 
tour , dilferter fur des parties,- exté-» 
rîeufes,;!& j’exige de toi la même 
atte'otiott que celle que; j’ai prêtée à 
tes difcours. ■ 

Les Icvres defTment le contour de 
la bouche , & en fixent les limites. 


Digitized by CoogI 



A B D E K E to^ 

Cette couleur de feu qui les anime', 
dénote là vivacité des chairs. Ce fentî-» 
ment exqufs , dont elles font tellement 
pourvues que la "moindre impreflîon 
y excite un léger chatouillement , an- 
’ noncé là plus douce volupté ; aufli Ta- 
^niour y va-t-il placer fes baifers les 
plus délicieux. L’éloquence y a aufli 
£xé fon empire 5 car qp’y a-t-il de 
plus perfuafif qu’une beUe boucheî 
As-tu jamais entendu chanter Pho* 
ïoé ? Ne Gonduifoit-elle pas dans ton 
arae., avec fes levres , le plaifir & 
toutes les paflTo ns? 

Je comprenois déjà tous ces avan- 
tages d’une belle bouche , lorfque je 
jetai les yeux fur des perfonnes qui 
avoient de grofles levres pendantes ^ 
'jj;r quelques - unes dont les Icvret 
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plates fembloient élaxgir une bouclie 
qui n’étoit déjà que trop grande ; fur 
d’autres dont les levres fendues par 
quelque inftruraent tranchant for-« 

r 

moient un vrai bec de lieyre. 

Tous ces objets excîtoient 
mon ame une fenfatîon difgracieufe ^ 
*& me faifoient dire que les levres 
étoîent une partie effentielle de la 
beauté, & que. ce n’eft point une at- 

T ' ' ' t " 

tention mal placée que d’en àvoîa 
'un foin particulier. C^eft ce' qui m’a 
engagé à obferver tout ce qui pour- 
voit leur apporter quelque diffor- 
mité. 

\ 

Le grand froid gerce les levrciS^’^fc 
les fend quelquefois aifez profondé- 
ment. Toutes les matières graffes & 
tuileufes remédient efficacement â cè 
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mal. J*ai reçu d’une perfonne une 
pommade qu’elle regardoit comme 
un fecret. Cette pommade , quoique 
fort fimple , eft fort adouci flante, &• 
très-convenable' dans le cas que je' 
propofe^: elle fe -fait avec la grâiffe 
d’oie ■&: les pommes de reinette' (i),* 
J’en fais ufage depuis long-têmps', 
je m’en trouve fort bien. • j 

“Il vient quelquefois aux levres de 
petits boutons qu’on appelle biberons» - 
Je penfe qu’il ne s’agit que de les def- j 
fçcher. promptement avec une croûte > 
de pain brûlé qu’on applique chaude- > 
nient deffus. Par ce moyen , on eft 
bientôt débarrafle de ces fale’tcs quL 
viennent a la bouche. Souvent oh les 

■ I n i»' 
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gagne en buvant^ dans des vafes niai • 
rincés , on en buvant après des per- 
fonnes dont Thaleine eft un peu forte. 
On peut aifément éviter ces inconve- 
nièns , auflî bi'en que deiporter -à. fon* 
vifag-e desimains mal-propres., ou qui' 
auront touché à des chofes qui com- 
muniquent promptement leur conta- 
gion. ' i . r • . ( ' 

' Quant â Cette .gale, qui arrive aux 
levres. après quelques accès de fievres, 
c’eft au Médecin qui traite le malade 
à dider alors les remedes convenables 
^ans ectte circonftance. - 

‘Après t que -Fatmé eut fini , Ah^ 
’deker donna de juftes élog^es a fon 
iatelligence , & Taffura quil pour- 
ïcit un jour conférer avec elle fur les 

quelUo.ns 
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t 

queftions les plus difficiles & les plus 
pineufes de la Phylicjue & de la Mé*"^ 
decine. 

3E""" '■ '!■!■.!.', ■ ■ ■■■ =!> 

CHAPITRE IX, 
Confidences </'Ibrahim. 

U E L Q tr E s occupations intéreC* 
relfantes eng-ag-erent le Médecin a fe 

C? C? 

retirer de bonne heure. Fatmé deP«‘ 
ccndit feule dans les jardins du férail, 
où elle s*amufoit ordinairement avec 
y^glaé & Nifiiph. Ces deux jeunes 
filles étoient attaquées de la petite 
vérole depuis quelques jours , & Ah~- 
dekcr , par fa prudence & fon habile-< 
té, avoit déjà diffipé les fymplômes 
les plus alarmans de cetre cruelle ma-» 

Abpereb.* Tom* 1 Q 


ladie. La Sultane , privée de fa com- 
pagnie , & cherchant à s'occuper uti- 
lement , cueilloit des plantes qui en- 
troient dans la compofition de quel- 
ques eaux aromatiques , dont elle te- 
noit la recette des mains de fon cher 
amant. Elle étoit déjà fort éloignée 
du palais , lorfqu'elle entendit des 
plaintes & des foupirs. Un cri im- 
prévu la fit d’abord reculer de crainte j 
mais un mouvement fecret de pitié , 
peut-être même de curiofité , la fit 
avancer pour connoître l’objet mal- 
heureux qui ne pouvoit contenir 
toute fa douleur. Elle approche , & 
voit Ibrâhîm de pleurs, & prof- 
terné fous un berceau impénétrable 
aux rayons du foleil. Sa bouche laîf* 
foitéchapper quelques paroles catre^ 
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coupées de fanglots. MarUy difoit-il , 
tendre mere , c*eft en vain que vous 
aviez confié à mes foins votre fille ! 
Des barbares me Tont enlevée fan* 
m’arracher la vie î . i . Vous ne la re* 
rcrrez plus fans doute , & peut-être 
que fes mânes attendent les vôtres 
dans la nuit du tombeau ! 

Ibrahim étoit ce même Pacha que 
l’Empereur ayoit choifi pour élever 
le temple deftiné â fes amours , & pour 
embellir VEski Saraï (i) , qu’il don- 


(I) C'cft-â-dire , la vieille habitation* 
C’eft le fcrail royal , où I*on garde toutes 
les femmes qui ont fervi aux prédccelTeurs 
des Sultans , d’où elles ne fortent jamais , 
4 moins qu’elles n’époufent quelques 6a« 
ciiast 11 T a dans cet endroit des loge- 

Gij 
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; noit pour retraite à la Defpeiie JMa-^ 

rie , là .belle- inere. Ce- fujet - zélé 
avoit rempli Tattente dû Sultan qui 
I lui dcfnnoit de jour en jour les plus 

grandes marques de confiance. 

4 

Mais Ibrahim cherchoit moins les 
^ bonne, urs que la tranquillité. Un' 

noir fouci avoïc répandu les nuages' 
j les plus forabres fur fcs jours les plus 

! fereiâs ::il fe plaifoit dans fa mélan-- 

colie, rien ne pouvoir l’en diftraire,' 

r & il Ije feroit fait un crime de ne la 

’ P^$ ..nourrir i chaque infiant par la 

réflexion» La folitude avoit des appas 


mens & des jardins pour le divertincmcnt 
4e ces, daines : il . n'efi: pas permis d'y en* 
uer ; la pbzte en ed gardée par les Janîf-' 
tk.ires Scies Capigû». - ... 
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pour lui 5 & foulageoit fon mal en 
Taugmentant, 

. latmé ne put approcher aflez 
doucement du Pacha fans en être en- 
tendue , & fans le tirer de cette dou- 
loureufe . çxtafe qui le faifoit, mal- 
gré lui , confier aux échos le fujet de 
fa triftefle. Ibrahim , confus d’avoir 
été furpris'dans cette fituatidn par la 
Sultane , veut s’enfuir. Arrête’, lui 
cria Fatmé j raconte- moi le, fujet de 
tes peines , & ne m’ôte pas la douce, 
fatisfaétion de pouvoir être utile à un’ 
malheureux, • • ► 

On ne peut donner aucun foula- 
gement a mes 'maux, répondit le 
Pacha J ce feroit en vain queq’exha-: 
lerois au dehors des fanglots impor-» 

tuns & inutiles. Cependant vous pa-; 

• • • 

V WJ 
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jcoiflez prendre un tel intérêt à ce qui 
xne regarde , que mon cœur , agité par 
JC ne fais quel mouvement , fe feroit 
une cruelle violence pour ne pas vous 
obéir , & pour ne pas vous découvrir 
le fujet de mes malheurs.- . • Mais, 
grands Dieux ! qu’allois-je faire ? re- 


prit Ibrahim troublé j j’allois mettre 
^u lourdes fecrets que toute la terre 
doit ignorer. Vous m*avez vupleurerj 
ch bien, que pouvez-vous en con- 
clure ? Seroît-ce un crime d*être fenfî- 
ble , de l*avouer, & d*en laiiTer échap- 
per des marques? 

• La Sultane interdite crut le Pacha 
en délire. Son état la toucha vive- 
ment ; elle, ne put s'empêcher*, à fon 

tour, de pouffer quelques foupirs. V ous 
* 

pleurez , adorable Fatmi i Je ne iub 
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J>oînt digne de vos larmes , & je fens 
déjà que mes organes , afFoiblis par le 
poifon lent du chagrin , vont bientôt 
lai {Ter échapper , au fein de la paix , 
la plus noble partie de moi-même. 
Pleurez plutôt fur le fort de Marie , 
qui , au milieu des grandeurs, porte , 
fans qu’on X*en aperçoive , un vcjc 
f ongeùr qui lui déchire les entrailles, 
& lui fait manger fon pain dans Tar- 
Jûertume & Hans les larmes. 

Hélas ! répondit\F<irm/, que feroît- 
îl arrivé a cette tendre Defpene , elle 
qui , par des foins maternels , cher- 
choit à former mon cœur à la vertu j 
elle qui , par fon exemple , m’avoit' 
fait chérir une religion profcrite de ces 
lieux ?... Mais que dis- je à mon 

G iv 
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tour? . . . Ibrahim yXM me trahiras]!.. •• 

Non , je n’ai rien dit. 

• 

Ne craignez rien , Fatmé ; je péné- 
tré votre fecret j mais je fuis incapable 
^’en abufer. Je ne puis vous en donner 
une preuve plus authentique qu’ea 
vous apprenant ce que je voulois vous 
taire. Vous pouvez me perdre fi vous 
révélez les chofes que je vais vous 
dire. Qu’auriez-vous à craindre après 
une pareille confidence ? Marie , fille 
de Georges Bulcus , defpote de Ser- 
vie , & belle-mere du Sultan , étoit 
fécondé femme A murât. Elle n’eut 
qu’une feule fille de ce mariage. Cette 
fille feroit de votre âge , & j’aurois la 
douce confolation de voir germer en 
elle des préceptes qui ne. feroient 
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^ i ( 

peut-être pas fans fruit. Â ces mots , ' 

♦ 

Ibrahim s'arrêta, & ne putVempc-^ 
cher de verfer quelques larmes. J*i- 
gndrois cette circonftance , dit la Sul- ' 
tane ; fè n’avois jamais entendu dite ' 
que ManVedt éu quelque enfant avec 
A murât. La plup^t des T urcs , reprît ^ 
le P.acha, Ignorent cette couche -de *lâ T 
Delpene'5 c*eft -pourquoi je vous la 3 
fais* remarquer.- ‘Permetlez-moi- de*"^ 
vous tracer ici -les * principaux ivéne- ^ 
mens qui ont aocompagné ou fuivi la ' 
nai02uice dé .cette princeffel Je'hii^le'j^ 
fenl qui puiffe vous donner quelques'-V 
échurcilTemens fur x'et' article .1 
,Ajnütat: n^avoit i'fait Marit ïon f 
époufe, que pour - fe'd<Mmer un titre ^ 
fur les Etats dé fort -heau-pere* Ré- ^ 
folu de s’en' fcmpdrér , par quelque 

G V 
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voie -que ce fdt , il fît crever les 'yeufi 
a.deu^c fils du defppte , & , par. un* 

traitement encore plus bar|>are , il 
requit .ces deux Princes infortunés in- > 
c^ables d’avoir des enfans» Par cc - 
moyen ^ il mettoit ï$q obftacle à la fuc- • 
ceflîon; légitime de GeorgesSoa beau- - 
perecLe delpote, pour fe venger des * 
procédés, odieux &■ cruels de fon gen- ' 
dre , entra dans la fameufe;Jügue con- 
tre l’Empire Ottpmani, otl les forces • 
réujiiç$;''des Vénitiens de JeanrPih> -- 
l€ül.ogùe\,^ Emperênr d’Orient : j - de ‘- 
Piiiippe y duc de Bourgogne y èn un ' ^ 
mot, de touiies Princes dïrélïeds, de- j 
voient 'Xoodre la< liberté. aux.- Grecs , 
&rpl0nger-le Giroiffant dans une iiuit ' 
éternelle» Mais l’armée des Bgués per- 
dit la bataille a Vwne J Georges' , 
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obligé de rentrer dans la Servie , & 
n’obtînt ^la paix du Sultan que par 
l’entremife de Marie fa fille. Ce fut 
pendant le temps de cette négociation 
que la Reine accoucha. Comme elle 
craignoit tout de la violence de fon 
époux \ qui avoit déjà traité fes deux 
freres fi inhumainement , & qui ne s’é- 
toit réconcilié qu’en politique avec 
un peie qu’elle chériffoit , elle s’avifa 
d’un firatagêmc^our mettre la tête de 
fir fille à couvert des dangers dont elle 
étoit menacée. • 

Née Chrétienne , elle auroît voulu 
élever fa fille dans l’exercice de la fe-» 
ligion chrétienne j mais riinpoflîbilité 
étoit é\’idente. A murât , jaloux de 
fon culte , auroit puni tigoureufe- 
ment une pareille conduite j d’ailleurs 

G vi 
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les Chrétiens qui s’étoient montras 
parjures â fon égard, en rompant la 
treve de dix années, & qui avoient 
auffi engagé Georges à violer fon, 
ferment , lui étoient devenus odieux 
& fufpeéls. 

Ce ifétoit pas là le feul inconvé- 
nient , ni le plus difficile à parer j car 

On peut fuppofer que cette fille ayant 

* 

reçu de fa mere les premiers éléraens 
de fon éducation , auroit pu renfer- 
mer fa croyance dans fon cœur , & 
acheter la paix par fon fileuce & fa cir- 
confpeélion. Mais une mere tendre a 
rœii plus perçant; elle croyoit voir 
dans l’avenir mille orages prêts à fe 
former. En effet , cette fille auroit 
donné un gendre à Amurat\ ce gendre 
mutoit fait valoir les prétentions às 
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ik femme fur le royaume.de Servie , 

& auroit contefté à Mahomet, qui ' 
montroît déjà Ibn humeur féroce , 
un droit que ce dernier n^acquéroit que • 
par rinjuftice de fon pere. Marie ne’ 
voyoit donc de toutes parts que pré- 
cipices. D’un côté , c etoient les , 
guerres civiles qu’excitent deux Prin- 
ces jaloux des mêmes droits, & les 
révolutions qui arrivent dans un Em- . 
pire déchiré par des armes qui ne doi- . 
vent fervir qu’à fa défenfe. De l’autre 
coté, c’étoit l’impatient Mahomet qui 
enfonçoit le poignard dans le fein de 
fa foeur paternelle , .& qui , du même 
coup , alTaffinoit fa bcUe-merc. 

T elles étoient les idées affi: eufes qui 
agitoient le coeur de la Reine. Ce- 
pendant elle ne perdit point cet elprit ; 
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de confiance & de fermeté qui nous ' 
offre des reflburces au milieu de la 
tempête , & qui nous fait écarter les 
maux fous lefquels nous fuccombe- 
rîons. Marie étoit un Philofîphe fur 
le trône j elle méprifoit les grali- ’ 
deurs humaines , & elle auroit préféré 
les douceurs d*une vie ignorée , à tout 
Téclat d’une cour brillante , où l’on 
trouvoit plutôt l’exemple du crime, 
que l’image de la vertu. Elle réfolut 
donc de donner à fa fille l’état qu’elle 
auroit préféré elle-même. Ce deflein 
formé , c’eft ainfi qu’il s’exécuta; 
Immédiatement apres fes couches , 
Marie fit publier dans fon palais 
que l’enfant qu’elle venoit de mettre 
au' jour étoit mortl Les Turcs firent 
pe« d’attention à cet événement, dans 
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un temps où ils étolent occupés â dé- 
fendre leurs biens & leur vie contre 
TEurope qui conlpiroit leur perte* 
Toutes les perfonnes qui entrèrent 
danslecomplotde la Reine , gardèrent 
fidèlement le lècret. Je fus chargé de 
l’éducation de cette fille , & d’y em- 

jùoyer les biens que la- Defpene de- 
» 

voit me.faire tenir par des voies indi- 
rcâes. . ■ 

.. Dégoûté depuis long-temps de vi- 
vre à' la cour' d’un maître anfll em- 
pjpÿté: qu’iïmzimr ) pétulant 

que fon fils , je ne fongeois qu’à me 
ménager une retraite qui ne pût jeter 
aucutï fqupçon dans l’elprit de l’Em- 
pereur, totijaurs en garde contre la 
furprife. Marie connoiffbit ma pro- : 
bité, & mon zele pour les intérêts & 
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pour- ceux .de - fa religion ^ ainfi elle 
me.laiffoit agir dans cette, occafion 
fui vaut ce que la prudence me didoît 
de plus fage. Sous le prétexte -de 
quelques infirmités qui ' exigeoîent . 
que je menaffc^une vie tranquille -, 
j*obtins du Sultan la permliTion de me 
retirer dans, des terres -que je polfé-^ 
dois dans la Miïi2;relie. Cetoit'dans- 
cette retraite que je comptois élever , *• 
à Tabri du. .tumulte de- la -cQur des 
armes j oÇrdes patfions , l*enfant'que la.» 
Reine ni av;oit:_cqn£é ", u&bvquîelle { 
quittolt avec autant de . regrets. qlie' fi' 
elle- eût vu defeendre dans 'le 
beau.ee fruit unique de fes ..érttraillés, ' 
. Après que la Reine m*eut confié 
fon dépôt , je partis avec un très- 
petit nombre de gens de fuite maîs^' 
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tous fîdeles. Je ne m^embarquai point 
fur le Pont-Euxin , de peur c^Amu- 
rat , qui fe faifoit rendre un compte 
cxa£l de tout ce qui entroit & de tout 
ce qui fortoit des vaiffeaux, ne fût 
informé de ce que j’avois le plus 
d’intérêt 9 lui cacher. Je pris donc le 
parti de faire toute la route par terre. 
N ous fortons d’Andrinople (1) fans, 
être remarqués , & nous hoüs en éloi- 
gnons avec le plus de diligence qu’il > 
eft po(Tîble. La chaleur brûlante du 
jour nous obligeoit de voyager pen- 
dant la nuit. Nous évitions , par ce 
moyen , beaucoup de fatigues , & les 


(i) C'étoitdans cette ville que rcfîdoient 
les Empereurs Ottomans, avant que Moi^' 

homet eût pris CpnlbntinQplct 
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regards curieux des habitans des villes 
par où nous paffions. La dixième nuit 
de notre départ , nous nous trouvâmes 
dans un défert ‘ fablonneux , où Ton 
n’apercevoit aucune route tracée. Le 
temps devint fort obfcur, & fe cou- 
vrit de nuages épais. Nos guides ne 
dirigeoient leurs pas qu*â la faveur 
des éclairs, qui étoient fort fréquens^ 
& qui , dans Tintervalle qu’ils lailr 
fi)ient entre eux , augmentoient en- 
core répaiflcur des ténèbres où nous? 
étions. Nous entendîmes tout â coup 
un bruit confus ; plufieurs hommes 
«*entre-parloient , & nous fûmes iii- 
veftis fans nous en apercevoir Sc fans 
y p'enfer. Je me fentis frappé d’un 
coup de fabre fur la tête. Je tombai 
par terre fans connoiffance de forte 
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que je ne "'pus ine défendre , ni Ten- 
Êint que Marie m’avoit confié. Heu- 
reux encore fi je fufle refté fans vie 
dans cê moment ! Je n^aurois pas au 
moins aujourd’hui la douleur amere 
de penfer que la fille d’un Empereur 
& de la femme la plus fage eft la 
proie & peut-être l’efclave des bar- 
bares qui font continuellement la 
guerre aux autres hommes ! Le jour 
parut enfin , & c*étoit avec peine que 
mes yeux s’ouvtoient à la lumière. 
J’aperçois à mes côtés les cadavret' 
mutilés de quelques-uns de mes do- 
mefiiques j je vois les autres occupés 
à panfer les blcflures qu’ils avoient 
reçues. Bientôt ils s’approchent de 
moi , négligeant leur propre vie pour 
Tcoix fccourlr celle de leur maître. 
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qui détefte le jour , en ii apercevant 
plus l’enfant qui lui avoit été remis; 
Je demande des nouvellet de cet en- 
fant & de fa nourrice ; chacun ignore 
leur fort. Mais , hélas ! un noir pref- 
ientiment m’avoit déjà annoncé que 
je. ne les reverrois . plus î Cette idée 
cruelle me fit perdre une fécondé fois 
connoiflancej jen’avois plus de dou- 
leurs , à caufe que j’en fentois de 
trop vives. Les foins réunis de ceux 
qui m’approchoient , me rendirent 
de nouveau une vie dont, je. n’ai ja- 
mais reffenti depuis tout le prix , à 
caufe de l’amertume dont- mon cœur 
eft rempli. Quelques gouttes de 

— J 

baume de la Mecque verfées dans ma 
plaie me mirent en état de marcher, 
JDans le chemin , j’appris d’un de mes 
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guides que nous avions été vraifera- 
blablement attaqués par ces brigands 
qui fe tiennent fur les paflages pour 
piller les caravanes qui vont en Perfe, 
Manquant de provifions & couverts 
debleflures, nous fûmes obligés de 
nous arrêter à Erzerum. ^:^or en étoit 
pour lors le Kadilesker, Une étroite 
amitié nous avoit autrefois liés inti- 
mement enfemble , Sc je pouvois 
compter fur fes bons ofiiccs. Je me 
rendis chez lui -en diligence ; 
je lui fis ' part de mon’ aventure , 
en lui déguifant cependant ce qu’il 
devoit ignorer. Ces infâmes brigands , 
lui difois-je, non contens de m’enle- 
ver mon bagage , fe font encore-em-» 
parés d’un enfant .qu’une foeur m’a- 
?c>it tçyt\fié , pour l’élever dans ma re- 
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traite. Auffi-tôt A ^or fit venir le Muf* 
félin , & lui ordonna de mettre quel- 
ques troupes en campagne pour arrê- 
ter ceux qui, (ans aucun prétexte, 
fe trouveroient fur les chemins. Je 
féjoûmai quelque temps chez At^ot ^ 
tant pour donner quelques foins à ma 
fanté & â celle de mes domeftiques , 
que pour attendre quelques nouvelles 
du Mujfelin» Mais on ne prit que plu- 
fieurs malheureux dont on ne put 
tirer aucun éclairciffement. Je remer- 
ciai A\or de fa bonne volonté, & je 
me difpofai à le quitter. 

J*ai entendu dire beaucoup de bien 
de cet A\or^ interrompit la Sultane , 
& je fuis perfuadée quil n*a négligé 
aucune occafîon de vous • être utile. 
Cela cft vrai, dit Urahlm\ long-. 
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temps même après mon départ , il a 
fait beaucoup de recherches pour re- 
couvrer Tenfant qui m'avoit été en- 
levé. Il m*ofFrit fa bourfe pour conti- 
nuer ma route , & me donna même 
une efcorte pour me conduire en Min» 
grelie. Enfin j’arrivai dans mes terres. 
J’héfitai long-temps â faire part a 
rimpératrice de la trille nouvelle de 
fon malheur j je fentois toute la pro- 
fondeur de la plaie que j’allois faire â 
fon cœur 5 mais enfin je me détermi- 
nai .1 lui écrire le détail de cette aven- 
ture. Voici la réponfe qu’elle me fit. 
« Il eft une Providence , cher Ibra- 
» hlm ; nos y eux font trop foiblespour 
» en pénétrer les fecrets. Peut-être 
P fuis-je coupable d’en avoir voulu, 
n fonder la profondeur* Ah ! 4 mcÿ 
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D larmes pouvoicnt la ' flécKir , ou fi i 
» elle vouloitfelaifler toucher par un ' 
iy repentir fincere j je rcverrois encore 
» ma fille I » Vingt années £è font 
déjà écoulées , & le ciel n’a pas en- 
core été favorable à nos prières. J’aî 
employé toutes fortes de moyens 
pour rendre à A/arie l’objet de fes 
vœux j j’ai fait examiner dans toute I 
la Mingrélie & dans les environs 
d’Erzerum , toutes les filles de bas 
âge qui auroient fur chacun de leurs 
bras deux fignes fort larges , en forme 
d^une étoile. C’étoit la marque la 
plus évidente que la Reine avoit ob- 
fervée furie corps de ce jeune enfuit.... 

me pâlit à ce difcours , & ne vou- 
lant pas faire remarquer fon trouble , 

f 

elle feignit de fe trôuver-mal , parce 

q^u’U 
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qu’il y avoit long-temps qu’elle étoit 

debout. Elle s’alfied fur un lit de ga-^ 

2on qui étoit peu, éloigné d’elle^ 

Ibrahim continua fon hiftoire , & finit 

» ^ 

par rapporter les motifs qui avoient 

Mahomet à le fwre venir â 
Conftantinople. 

Je conviens de la grandeur de 
votre mal , dit la Sriltane- à f 3 /-û/;//t 2 ; 
mais le défelpoir . eft la marque 
d’une ame foible, Efpércz toujours 

I *■ * 

qu’un rayon de lumière difîipcra le 


nuage que vous regardez comme îm- 
pénétrable. Quand bien .même toute 
cfpcrance lui feroit enlevée, rbomme 

•JX 4 . ^ « 

fage fe fuffit a lui-même. 

_ JM... J ' •' 

A peine eut-elle fini ces mots , 


qu’elle fe leva poùrretoqrner à fon ap- 
partement. Ibrahim la réconduifit. 


4 . 



n 


'“f ' * é ■ 

t3i4 Abdbker. 
en Taflurant que le fardeau de Tes pci** 
hes lui fembloit diminué de moitié , 
depuis qu elle avoit pris part à fes 
chagrins. 

i * . . . • -t 
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• Inquiétude dè Fatmé. 

A T M É , relitrée dans fon appar- 
tement , n’eut ■ rien de plus prefle 
qUe d’examiner les lignes qu’elle 
avbit au bras, lignes auxquels elle 
n’avoit fait jufqu’alors qu’une légère 
attention. Elle profita du moment 
qu’elle étoit Teule, & vit, avec une 
furprife extrême , que ces marques 
ctoient figurées de la même façon 
e^Ibrahim les ^vpit dépeintes. Le«‘ 
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▼oîlà , s*écria-t-elle , ces étoiles que- 
doit porter Tenfatit de Marie \ Quoi î" 
îe 'fcrois fille de la vertueufe époufe 
à'Amurat ! Quoi ! comme fœur de 
Mahomet , je puis prétendre aux ref* 
peéls de cet Empereur, & repoûflet, 
impunément les tranfports de fa pa(^. 
iîon & de fes débauches I O étoiles î 
qui fans doute m*avez guidées lorfque 
je voguois fur une mer remplie d^é- 
cueils , répandez encore fur moi vos. 

bénignes influences , maintenant que 

» ^ 

je parois arrivée au port. 

Elle fe jette fur un fopha , & 
pafle la nuit dans une agitation vio.-, 
lente ; elle médite les moyens pro- 
pres à éclaircii^, ce myftere. A peine 
le foleil paroît-U fur Thorizon ^ 

^ ' Hij 
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^u*elle appelle Chryfolite y lui^dîfr 
^û*un fonge effrayant a .porté l*a-. 

' . »■ I 

larme dans fon ame , & qu’elle veut 

* ** 

voir Kara Ifouf, pour fe faire rendre 
compte de certaines circonftances de 
là] vie. Chryfolite y pleine d’un ten- 
dre zele pour fa maîtreffe y] & vive- 

I ** * r • * * 

ment touchée de la voir ainfi trouw 

* it 

blée , exécute promptement les or- 
dres qu’elle a. reçus,.. & envoie un 
Page avertir Kara If ouf de fe rêne- 
dre.au férail. C*étoit chez cet homme- 

. . I J /. J . ' I 

que PVzrmé'.avoit été élevée à Kota- 
tis. 'te dérangement de fes affaires 
& ùhc pauvreté extrême Tavoient ' 
contraint de vendre cette jeune fille à 
un Bacha , qui ' en ^ fit' préfent au 
Grand Seigneur'. L*ar^ntqu*îl reçut 

■à ' ' . 


<V *** 
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,... .^'■•. .' ■ ./-r -•% Jf ■• - • 

alors lé mît en état de' routémr le 
réfte de Ta 'famille, & 'deyèriir Réta- 
blir à C6nftiàntirio^lé^,' <id ' devoit 
étenfôe davantage'^ Ton cotnineféè,’ & - 
profiter des bienfaits qùll^^ptmvôit ^ 
ef^érer , fi' fa fille ( oM dl-îà iiaîtôît 
ai«fî' ) paiTendit' à 'obtètdi: 'îès^ Confies 
grâ ces de rEniperéur. Il ne Réto'ît pas 
t r ô mpè dans ton atteste , ifc il j o'üif- 

- , • • ■' ' 1 i ‘ 

foit déjà de^toutesTès' doùceurs d^une 
vie kilêe'St dégagée' dû tmnulVé des 

'■..'i' *; V-/ ‘ f'i n-jr' 'î 

grandes anàires^ • ‘ 

'‘Kard'^fôîïf arrivé' ,"SiTe- pféfénte"^ 

à Iâ'^ultané7^qiiî'le'reçùt“àved aütant 

* r' *> F ^ > 

dé d^éreri'cés que' fi'‘'elle'' éire encore 
4 : 1 : , r i f» 

depenqu de tçs volontés* Vousnede- . 

-et;;. 101.' n v u 1 ..ivj^yçv vj?p ■ \ 

vez fien ‘me déeuifer auiourd'Tiui . 

*:3 .. . ^ 

cher jjouf^ lui dit- elle ^ répondez li-» 

•H »f 
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brement à ce que je vais vous dema»» 
der. C’eft à la vérité qui vafortir^de 
votre bouche, que je, devr^,qaop bon- 
heur qjif, uies^tourçaens. .parlez 

.A qe/délmtf, Jfoufx^^'à tremblanf 
& interdit^ Pardonnez^ contmua-t-cUe, 
fi je. %rnne quelques dou^s fur ma 
nailTance-: mais.fi vous faviez com-r 
bien il importe à, ma glqire^<^ à mon 
bonheur-, de . pei^cer, çe . cbaoÿ ,, 
préfomption bien fondée a 
mon coeujÇ , yous q^héfiteripz pa,s à me 
répondre. Daqÿ. ces -momens oïl dçs 
troubles & des, chagrins donjeftiquej /. 
obfcurciffoient votre humeur , je me, 

•'■ -, .* j' 0 'V. 

fouviens que vqus me diuez quelque» . 

* '■ J'' . :4''r 

fois que vous me traiteriez en orphe* 
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line. Ces mots, , aut;:efois ob(çurs 
pour moi , me (Jonnent des fou^çons 

que je veux éclaircir.. Ne croyez pas 

• ^ ■ ’f ■ ' ' i'^ ' 

que je prétende jtirer quelque ,yco-^. 
geance de ces vivacités, que le ;tem- 
pérament enfante* & que la raifon . 

f « 

détruit. Si je, fuis votre fille , je dois.'- 
refpefter les.droits patepels.j, û,je,ne 
la fuis pas ^ le^:, foins que., vous, ayez „ 


pris de mon .p|a.nc^ de nota jeipeffe 
éxigent encore de.moi ime plus grande .. 
- reconnoiffance. , • ^ ri- .. 

^ \f • t i- ^ 

Non , je ne fuis point votre per, ç, 
répondit le vi,eiUard en tombant aux^^j 
genoux de la Sul,^ç**,Çet aye.u ne >, 
fuffit pas , èïiFatmfî.j^ il faut encore 
m’apprendre d^ qui jç tiens le jour ,, &; | 

içwife ,€ntrç. vçs • ^ 
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mains. Hélas ! 'rè]pût ijfba/', il me. 
fer oit bien impofîîble de vous donner 
quelques éclairciïfemens fur ces airtî- 

1* ' < J * •sr» " * ' i i *A^ 1 i ^ , > 

des, puilq ue J Ignore meme toùt ce 
qùi''fait'îci Tobjet de Votre curiofîté. • 
l/he riuit que 'tbüt éfdîr'èu filence, - 
j’dnténdis les dris ''d*àn‘j^e‘udé enfant a 

I . • » -K 

ma porteur je ^me leVe & 'ie trouve' 
cffe’Ôbfv^cmeht^’'rin énfarit ’ éiiveloppé^'^ 
dîms "die beaux làtfgér f ‘à ^q{^^ avolt ’i 
abandonné'' aux‘'înjufeV“dir tèmps.’ J^é'- ^ 
veille ma femme, & je Ididonhe cette. ‘ 


petite ’drc'àture qu’on àvbi? iî^cfuellc» 
merit abâindorinée ' j ‘éilè* vd às îe cÉ^iifFe'^ ' 


daftÿ fés-brâs î( car c^ôîf vous-même',. ’• 
beîFe &V'bus fài^ partager ' ^ 

r^mëht qu’elle^ d'effiribit -a""un 

dottt ' elle- ‘étoit'*'aceo«chéé”iioil#^^ 
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ment. La mort nous enleva , peu de 

jours après , ce fils chéri 5 alors vous 

» • 

eûtes tous nos foins j &, dans le fcîii' 
meme de notre indip-ence , nous re- 
merciâmes le ciel d’avoir fi bien ré- 
paré notre perte, en nous fubftituant- 

. I ‘ ■ 1 ’ • * » *j i » ' . > - ik 

un enfant dont le vifage angéliq^ue 
nous annonçoit des jours de profpé^ 
rWé; — :r li’-: - - 

Qu avez-vous fait.dç ces langés i 

' \ ' * i • » V- C> 

dît Jeatme', Je les ai confervés comme 
i^pe.chodEprécieufe, rtptît Ifouf,3i- 
préfumois qu’ils, me -ferviroient un 
jour de témoins pour faire reconnoî» 
tre l’enfant qui avoît"été expofé fur 
ma porte. Perfonne ne s’eft préfenté 
pour le réclamer : & vous, favez vous- 
même que nos voîfihs, ayant perdu 

f -I • • -, * 
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* r ^ 

ridée de la mort de mon propre en- 

. ' -’J 

£ant , s*étoîcnt accoutumés à vous re-. 
garder comme ma véritable fille. Je 
veux avoir incelTamment ces langes , 

- 1 r 

teprit la Sultane , revenez demain me 
voir , & gardez-vous fur-tout de par- 
ler à perfonne .de tout ce qui vient de 
Ce palTer entre nous deux. 

^ / r 1 . • f r r . 

' '' ' .'à 

C H A P I T R E X L .. 

jpe la Petite V irole , des TTemus ^ 
&^des Cors^ 

T j B vieillard. parti, Fatmd fs livra 
de nouveau tout entière â fes ré-' 
flexions : eUe méditoit encore fur la 
bizarrerie du fort , A ^deker en- ^ 

tca. Elle ne voulut pas ) dans ce mo- 
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ment, lui faire connoître ton embar- 
ras , ou du moins elle attendoit une 
plus grande certitude , pour le fur- 
prendre davantage. Comment fe por- 
tent Aglaé & Nifapk ? lui dit-elle 
d’un ton aifé;. échapperont-elles des 
griffes de ce monftre qui a pris naiC- 
fânce dans vos contrées , & feront- 
elles couvertes de cicatrices après 1 q 
combat ? 

Il paroît que ce monftre refpeélera 
la vie & les attraits de Njfaph & 
glü,é y répondit le Médecin. C’eft avcft 
raifon que vous reprochez à TArabîe 
d'avoir enfanté une pefte auflî terrî-^ 
ble que la petite vérole ; mais au 
moins que l’Arabe qui eft l’efclave 
de vos charmes, ne porte pas l'ini* 
quité de fy. patrie : d’ailleurs , dansiez 



«44 A B D E K E K. 

# ■ *1 ' 

montrées où vous dites avoir pris nalf- 
iance, il me fcmble qu*on ait voulu 
apprivoifer ce monftre , pour le ren- 
dre moins formidable , & qu’on ait 

voulu fe familiarifer avec lui , afin 
•» • , 

de moins redouter la rage. C’eft en 
Géorgie & en Circaflîe qu’on a trouvé 
le moyen d’introduire dans le ,fang Iq 
levain de Cette maladie , pour la ren- 
dre moins funefte , & fe mettre à l’a- 
bri des difformités qu’elle entraîne à fà 
lliite.' ■ • ” ■ ■■■ ' ■ ' ' 

K • • . ^ r 

■ Pourquoi me parler ici delà Géôr- 

^ ^ * 

• gieî's’écria \F<2Vmy, dont l’ame étoit 

agitée par inille réflexions. Tu re- 

nouvelles , cher amant, tous les tour- 

I 

mens de mon cœur. Oublions, pour 
• * ^ 
quelques momens , ma patrie , & dis- 

jBfiQÏ'Ü, par TarG o» peut préfervec 
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les grâces & la vie de mes compagnes, 
contre les fureurs d*un ennemi qu’on 
n a pas encore appris à iléclilr dans ces 
contrées, 

' * * 

Je n y vois rien d’impoffible , ré«« 

pondît le Médecin , fur-tout^ fi l’on 
obfèrve attentivement les différentes 
Roques de cette maladie. Ces épo- 
ques font h. préparation , V éruption , 
la maturation , & le déclin , durant 
lefquelles il arrive aux malades diffé- 
tens fymptomes qui demandent qu’un 
Médecin agiffe d'une maniéré diffé» 
rente pour leur guérîfpn. Avec une 
pereîlle attention , on change d’armes 
fuivant les cîrconftances , & l'on fixe 
la viéloîre dans un' combat ^ pa- 
ïoiffoît incertain, ^ , 

Cela ïeroit-îl poflîbleî reprît U 
Abdeber.' Tom, IL J 
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Sultane , qui , livrée à toutes fes idées, 
n*écoutoit déjà plus le difcours du 
Médecin , qui , de fon côté y ne per- 
dolt pas de vue fon objet. De même' 
qu’un général d’armée , répliqua 
deker,^{i bien plus' sdr de rempor- 
ter la viéloire , lorfqu’il connoît la 
marche de fes ennemis, de même; 
pour combattre plus sûrement, le Mé- 
decin doit bien connoître l’origine , les 
progrès, .& le terme d’unè maladie (i).' 
Cela feroit-il poflible s’écria Fatmé 
pour la fécondé 'fois. Ibrahim, J’en' 
dois "croire ton rapport ; il n’eft pas' 
mendié de ma part. |/ô«/', j’eii dois- 
croire ton récit , tù es incapable de' 
menfq(|^e. 

i ♦ • * 

* . . . w - ' -K ^ 

* i> • ■ ■ 

(i) Voy. l’obfervation IX. ^ 
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A ces mots , Ahdeker s'aperçut bien 
que la Sultane prenoit peu de part i 
ce qu'il difoit , & qu'elle étoit occu- 
pée de toute autre chofe que de ce 
dont il cherchoit à lui démontrer la 
pofllbilité. Que dites-vous , cliere 
Fatméi hii demanda-t-il ; quel tor- 
rent de réflexions vous entraîne? Ou- 
bliez-vous que c'eft Ahdeker qui vous 
parle ? De nouveaux revers vicn-- 
droient'ils troubler notre Bonheur ? 

I 

Aufli-tüt il fe précipite aux genoux 

' ^ 1'' ■' î. * • V 

de la Sultane, les embraffe , Sclacon- 

^ • • . A. . . 

jure , leslarmes aux yeux ,*de lui faire - 
part de l'embarras de fou cœur,' Fat me 
revient de-fon extafé,' & fait affcoit 
Ahdeker i coté, d’elle. Ecoute' lui 
dit-ellê , & vois fî tu jj eux corn- 
prendre' lés décrets du defiînt'Jc lüh 

lii 
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fille de Marie & à* A murât ; J*ea 
peux produire des marques inconteila* 
blés : auiTiftôt elle lui raconte la coo^ 
verfatlon qu’elle avoit eue avec Ibra^ 

, &1a dépofitlon fincere à/eKara» 
Ifouf^ Regarde ces étoiles ; ne m’ou' 
vrent-elles pas la carrière <les hon> 
neurs , & ne doivent-elles pas me 
faire elpérer le fort le plus bril- 
lantif . , 

Jc r ne doute nullement de votre 
illuftre nailTance , dit le . i^^édecln, 

* JW ^J*'**' i 

tranfporté de joie 8c d’admiration* De- 
puis long -temps, la fublîmité de vo- 

tre génie & la noblcffc de votre ca- 

* . • * • * • * 

' raétece me décelolent la grandeur de 
votre origine ; je , vous regardois 
comme cet arbre dont la tête eft fi 
belle. '8c, dont le fruit oft ildéficleux^ 

il J 
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8c que le hafard a fait naître au mi- 
lieu d*une forêt d'arbres fauvages & 
llériles. Mais , cbere PrincelTe (car 
vous n’étes plus pour moi la Sultane) | 
n*ai-Je pas lieu de craindre qa'en mon- 
tant au premier rang , vous ne veuil* [ 

liez plüs jeter un regard fur votre ef- 
clave? Votre bonheur, qui étoit û 
étroitement lié au mien , devîcndroît 
alors le commencement de mon mal- 
heur. 

Va , ne crains rien , cher Ahdeker ^ 

répliqua Fatmé ; chez mol ce n*cft 
» > 

pas la fortune qui diftribue les rangs , 
c’eille mérite; je ne change pas de 
cœur en changeant de condition; & 
fi Ahdeker avoit quelque empire fur 
moi dans le temps que je mecroyois 
fille à*Jfûuff il n'en aura pas moins' 

I » • » 

«J 
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lorfc^ue toute la cour de Mfthomet 
me reconnoîtra pour fille ^jlmurat 
ôc de Marie, 

A ces mots , le Médecin ne put 
s’empêcher de verfer quelques larmes 
de tendreffe , & de fe précipiter une 
fécondé fois aux genoux de la Prîn- 
ceffe. Releve-toi , lui dit Fatmé , va 
femplir les devoirs de ta profeffion, 
tandis que je vais tout préparer pour 
être encore mieux inftruite de mon 
fort. Demain la Defpene doit fe ren- 
dre auprès de moi , & Je prétends 
Ibrahim me foutienne devant elle 
qu’il m’a parlé le langage de la vé- 
rite. 

" AhdekerÇoxût, plein de réconnoif- 
fance pour la Princeffe, & fe fentant 
animé pour elle d’un amour qui tenolt 
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de l’enthoufiarme , il,étoit parvenu 

dans la fécondé cour du férail fans 

s’en être aperçu.^ Une Odalifque qui 

le fui voir depuis long- temps , lui de- 

mandoit fon confeil pour guérir des 

.dartres qu’elle avoit^u vifage • • • 

% 

», « • ■ • • • -••••■ A 


« • • » *■ ri • • • • • 

~ J/ fe trouvt ici i^ne grande 
fum dans U manufçriîi, - : 


V' 

, . Maladie difficile^ â: guérir .. i- 
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Il parloit encore à rOdalifque; 
XoiÇxÿûL Agathîne vint lui montrer fes 
mains qui étoient. couvertes de ver- 
rues. Il lui confeilla de frotter fouvent 
ces extroiffances dures & calleufes 
avec le pourpier , & d*en envelopper 
même fes mains pendant la nuit. Il ap» 
prouva fort les lahs 'de figuier , ‘d*é- 
' (iile, de dent<^de-liou , de chélidoiné, 
9i d*herbes’aux verrues. Enfin , lui dit- 
il» fi ces excroifiances étoient rebelles 
â ces rcmedes , que l'expérience a ce- 
pendant fait regarder comme très-effi- 
caces , vous aurez recours au Tel am- 
moniac difibttt dans l’eau; Ce remedc 
eft. infiillible lorfqu’il ,eft employé 
avec attention. Evitez fur-tout de 
vous fervir des eaux fortes ; elles 
enlcvent , il* eft vrai , les verrues - 
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mâîs c’eft avec douleur , 5c elles laiC- 
fcîit one cicatrice qui cft difagréa- 
We (t). 

Agathîntttvcitiû^ le Médecin de 
îèsbons avis , & lui demanda en même 
temps ce qu’elle pourroit Éûre à des 
cors qu'elle avoit aux pieds , & qui la 
gênoient beaucoup. Si ces cors font 
fiiperficiels , dit Ahdeher, ils peuvent 
litre aifément emportés; fi au con- 
traire ils (ont profonds , il faut s*y 
prendre avec beaucoup de ménage- 
ment; car il y a la gmgrene à crain- 
dre. On pourroit citer un grand nom- 
bre de perfonnes qui fe font précipi» 
tées dans le tombeau, pour avoir 
' cKercKé à marcher avec plus de liberté* 

- - ^ ' Il miMTI ^ 

^ -J' r 

• 1(9) Voyez rôbfervatîon ’ 


Iv 
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On doit donc éviter alors avec' grand 

t 

foin les corrofîfs , & fe contenter de 
pallier le mal , en écartant la douleur. 
Il faut porter des chaulTures fort lar- 
ges, & d’une étoffe qui prête aifé-- 
ment j fe laver les pieds dans de Teaa 
tiède où Ton aura fait bouillir aupa-' 
ravant un peu de fon ou quelques ra- 
cines- de guimauve; laifier tremper 
fes pieds dans cette eau pendant deux 
ou trois heures, & enfuitc tondre lé- 
gèrement la fuperficle du cor. Si vous 
réitérez cette opération tous les mois, 
vous en fentirez un grand foulage- 
ment. , . ’ ... 

Les meilléurs topiques que vous 
puilTiez appliquer, font les feuilles de 
celles de joubarbe. Vous 
pouvez vous fervir de la même- façoa 
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des feuilles de tithymale j enfin on 
vante beaucoup , pour enlever la dou- 
leur , le galbap.um, ou gomme am- 
moniaque infufée dans le vinaigre. Je 
me fuis fervi avec fuccès d*une pom- 
made faite avec la cire , le faiudoux , 
& le vitriol bleu, Abdeker falna Aga- 
thinCySa fe retira auffi-tôt dans fon 
appartement, où il fe livra tout. en- 
tier à fes réficrxions ; il cherchoit.à 

• « 

pénétrer la fuite d’un fort dont les 
commencemens avoient été fi bi- 

^ - »... -5 

zarres* V - 
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CHAPITRE VIII. 

Reconnoîjfance. 

'F' A T M É attealoit avec impatience 
le retour de Kara^lfouf, L’ambition 
tû la vanité n’avoient aucune part dans 
les démarches qu’elle faifoit pour at 
forer Ton état & Ta nai^ance ; mais 
' foncœur, plein de fenfibilité , s’atten- 
drliToit fur la Delpene Marié, Elle fe 
repréfentoît avec délice la joie que 
devoit rclfentir cette tendre mere, 
, en recouvrant une fille qu’elle avoit 
crue périe roiférablement. Les inté* 
lêts de fon amour ne lui faifoîent pas 
fouhaiter avec moins d’ardeur le fuc* 
4Ésde fes elpérances. Comme fille.de 
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Marie & fceur de Mahomet , elle 
n’avoît plus rien à craindre des 
emportemens de ce tyran , & elle pou- 
voit fe livrer a fon amant fans réferve. 
Le jour la furprît au milieu de ces 
Idées agréables, A peine fut-elle 
levée , qu’T/ùw/’ entra dans fa chambre 
avec les langes qu’il apportoit. Fatme 
fit dire auffi-tôt a Ihrahim de lui ve- 
nir parler. Je vous envoie chercher , 

$ 

lui dit-elle dés qu’elle le vit , pour 
vous apprendre des nouvelles de Ten- 
fant dont la perte vous touche fi fen- 
fiblement. Reconnoiflez-vous ces lan- 
ges ? Jhrahim fut faifi de joie. Oui , 
îiii dît-il , je les reconnois ; ce font 
ceux de la fille de Marie, 

- Heureufe fnefe j tes larmes .vont 

cefieibleciel te rend tafiUe 3 car, je 
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n*en doute plus, c*eft vous , belle 
Fatmé , qui êtes Taugufte Princeffe 
que nous regrettons l Ne difFérez pas 
plus long-temps, dit-il en fe jetant i 
fes genoux , â confirmer mon bon- 
heur & le vôtre î Laiflez-moî voir ces 
précieufes étoiles que la fille de Ma^ 
homet doit porter. ' 

Fatmé découvrit fes bras , & preflâ 
Ibrahim de la conduire aufli-tôt à la 
Defpene. Nous devons nous repro- 
cher , àjouta-t-elle , tous les iaC- 
tans qu’elle pafle dans la douleur, 
puifqu’il ne tient qu’à nous de la faire 
ceffer. Ibrahim applaudit aux fentL- 
■mens de Fatmé j mais en même 
temps il lui fit entrevoir le danger 
qu’il y auroit d’apprendre 'fubitement 
-cette nouvelle à- cette tendre meie» 



/ 
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Modcrei vos' tranfports , lui dit- il; 
je vais la prévenir , & la difpofer â 
vous voir. Il vola auffi-tôt à Tappar- 
tement de la Defpene ; il la trouva 
^ans une langueur & dans un abatte- 
ment qui le fit trembler pour la vie 
d*une perfonne qui lui étoit fi chere. 
U amena la converfation fur le fujet 
àc fa fille ; mais le cœur de Marie 
étoit fermé à toute efpérance , & elle 
parut fi fort prévenue contre toutes 
ces illufions flatteufes , Ibrahim 
fut obligé de lui afiurer .que ce qu*il 
lui avoit préfeaté comme de fimples 
clpérances , étoit une vérité réelle; 
que fa fille vivoit, qu^elle étoit dans 
le férail, qu*elle n’ignoroit plus fon 
ctat , & qu’elle- feroit aéluellement 
i^s les bras de fa oierc , s’il n’avolt 
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craint qu’une émotion aulfi TWc nê 
fut (îangereufe pour fa fanté. 

Cette tendre mere eut à peine en- 

* 

tendu ces mots, que, ranimant £bs for- 
ces , elle voulut fe lever & courir à 
fa fille 5 mais Ibrahim, la reünt , en 
lui promettant de la lui amener fut 
le champ. En effet, il reparut aulfi- 
tôt avec Fat me y qui , fo précipitant 

9 ... 

dans les bras de fa mere , là combloit 
de fes carefTcs , & Tinondoît de fes 
larmes. Elle lui montroit fes bras , & 
lui racontoit comment elle avoitpafié 
Ibn enfance. Mais déjà la Defpenc 
n’entcndoît plus; fon ame fatisfaite 
s’étoît envolée pour jamais ; elle em- 
brafToît encore fa fille , mais elle ne 
fentoit plus- rien. Epuifêe par vingt 
âns de douleûn de chagrins'-, cUe 


t 
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B*àvoit pu foutenir les tranfports vîo* 
Icns que lui avoit caufés la joie de 
Tetrouver une fille dont elle avoit fî 
long-temps pleuré la perte. 

♦ Que devint à fon tour la tendre 
Fatmé, quand elle s*aperçut c)ue (a 
inere étoit expirée î L’évanouiffe- 
imont que fa douleur lui caufa dura fi. 
long-temps , qu’il mit fa vie en dan- 
geri' Abdeker ' ÎMt bientôt à fon fe- 


cours ; fa préfence & fes foins rendi- 
rent la vie à fa Princefle , & fon 
amour acheva de la confoler. 



CHAPITRE XIII. 

Conclufion, ’ 

]yj* A H O M E T ne tarda pas a être 
inftruit de la nailïance de Fatmr^ il 


i 
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frémit de rage , quand il vit qu’il falr 
loit qu’il rcfpeftât , comme Xœur , 
celle qu’il avoit dévouée à fes plai- 
fos. Il étoit furieux d’avoir facrifié 
Irene ’y facrifice. inutile , dont il ne 
lemportoit que la honte d’avoir été 
^upe de fa cruauté. Son amour le 
changea bientôt^ en haine. La, haine 
chez Tes tyrans n’eft jamais fans effet. 
Il réfolut de perdre celle qui étoit 
perdue pour lui : auflî-tot il dépêche 
du camp un efclave fidele , avec ordre 
d’empoifonner adroitement Fatmé, 
L’efclave n’exécuta que trop bien fa 
commiffion. Fatmé tomba bientôt 
dans une affeélion léthargique , & 
dans une mélancolie douloureufe , 
qui fit craindre pour fa vie. Quel fiit 
le défelpoir , quand il eut 
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xeconira la caufe du mal qui faifoit pé- 
xîr Futmé 1 II pouvoit bien la guérii^ 
mais il prévoyoit que quand il la tire- 
loit aujourd’hui des portes du tona. 
beau , Mahomet avoit cent' mille’ 
moyens pour l’y faire rentrer. Dans 
cette ertrëmité, il prit le parti le 
plus extraordinaire & le plus inoui 
qu’ oo puifTe imaginer. Il laifla igno- 
rer à Fatméïz. caufe de fon mal, & l’é- 
tat dangereux où elle étoit^ il lui fît 
entrevoir que fa guérifon étoit plus 
prochaine qu^elle ne penfoit » & que 
peut-être to'u, choient -ils tous deux au 
mo^nent d’être heureux , & unis en- 
fbmble pour jamais j en même temps 
il femadans le férail le bruit du dan- 
ger où étoit JF’frrme,* il dit tout haut 
que la mort de cette Princefle étoit 
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prôcliaîne , que fa maladie dtoît cott- 
tagicufe', & qu’il ne falloitlaiflerap* 
procher pcrfonne de fon appartement* 
Le lendemain au foir, étant 

retombée dans un de fes accès lethar» 
giques qui lui ôtoient toute codnoîf- 
fance , le Médecin cria àulfî - tôt 
qu’elle étoit expirée ; & feignantquc 
fon corps répandoit une odeur putride 
& dangcreufe pour les femmes du fé- 
rail , il le fit enlever fur le champ , ÔC 
porter fans pompe à la mofquée. 

Pendant la journée, Abdeker avojt 
été trouver Vlman , & lui avoît pro- 
pofé une fomme confidérablc pour 
avoir le corps de Fatmé, U Jman avoit 
d’abord refiifé fes propofitions ; mais 
le Médecin ayant ajouté qu’il fubfti- 
tueroit au corps de Fatmé celui d*une 
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ctclàve'qu'on revêtiroit des habits de 
la Prînceffe , Vlman fe rendit à la fin. 
Xæ Médecin fuivit à la mofquée le 
corps de. la Princeffe . & dès que tout 
le monde fut retiré, il fit avec Vlmati 
rechange dont ils étoient convenus (i). 


<i) Mahomet , pour éblouir les Turcs , 
te leur donner nvirques de fon atta- 
chement à leur religion » fit bâtir fur le* 
ruines du fameux temple des Apôtres la 
mofquée qu*on appelle aujourd’hui j4.boul-‘ 
litch Sultan. Mahuxnmtd Dgiamî; c’eft- 
dédire» la morquée du Sultan Mahomet » 
pere des conquête* ou de la vlâoire. 11 la 
cholfit pour le lieu de fa fcpulture , & au» 
3outd*hui l’on j voit fon tombeau dans un 
iurbéoü efpecede chapelle tende , dan« 
laquelle font étalés fon turban 3c fa cetn-' 

ignoré, rprigîne 
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Ahdeker emporta chez lui fa chcre 
Fatméj qu’il fit bientôt revenir <ie 


' & le fort de Fatméy y montrent un autre 
turbé fort obfciir , où ils afliirent que re- 
pofe le corps d’iine princefTe defeendoe 
— du fang royal de France , qui , s’étant niitê 
fur mer pour aller epoufer un defpote de 
Servie , fut prife par des corfaires Turcs , 
& prcfentceau Sultan * qui l’aima tendre- 
ment , & ne put jamais obtenir fes fa- 
veurs , ni lui faire quitter la religion chré- 
tienne; de là viept, difent-ils , l’obfcurits 
.myftérieufe que l’architedie a l'aiffée dans 
cette chapelle ; car ils ' prétendent que 
cette Princefle étant morte dans les ténè- 
bres du chriftianifme, elle ne mérite pas 
que fon corps foit mieux éclairé que fon- 
ame ; mais les Turcs n’ont que leur tradi- 
tion pour fondement de ces''circc^ances. 
21 eft certain que ce turbé eft l’ehdr^it où 
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fon évanouiffement. Quelle futfafur- 
prile j quand elle ouvrit les yeux , de 
fe voir dans un appartement qu^ellc 
ne connoiffoit pas !- Vous êtes libre , 
chere Princefle, lui dit Ahdcker tvi 
lui baifànt lés mains j vous n^avezplus 
rien à redouter des' fureurs du barbare 
Ma7iomet\ votre vie ell en sûreté !.... 
Si vous (aviez! .... Il s’arrêta tout 


fut dépofé le corps àtFatmé, &c où les Ma- 
hométans, qui ne favent pas la fuperche- 
tie de V Iman , croient fermement qu’eft 
enterrée une Princefle qui fut fort chere 
à Mahomet, Les particularités de la vie 
de la mort de Fatrné s’accordent par- 
faitement avec leur récit , & éclairciffent 
un point de Thiftoire qu’on n’auroit guère 
pu débrouiller , fi l’on n’eût pas eu l’a- 
vantage^, de recouvrer ce manuferit.'- 
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court , ne voulant pas découvrir i 
l’état terrible odelle étoit: il 
lui dit feulement qu’étant bien informé 
qu’on en vouloît â fa vie ,,il avoit tout 
rifqué pour la fauve r. Il lui conta en- 
fuite comment il étoit venu à bout de 

f - f • ' * 

cette périlleufe entreprife. Fatmé ne 
put retenir fes larmes j la vie de fon 
amant étoit en danger , & le moindre 
foupçon pouvoit le perdre. Ahdektr 
la raffura , en lui difant qu’il avoit fait 
armer une tartane fous le nom d’un de 
fes amis & qu’ils s’embarqueroient 
dès qu’elle pourroit fupporter la fati- 
gue du voyage. Les foins qu’il prit de 
la fanté de Fat me j 8c les remedes qu’il 
lui donna , furent fi efficaces , qu’elle 
fut bientôt en état de partir. 

Ce ivLtdXQïs <\\x Abdekerlv^ décou- 
vrit 
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\ut tout le danger qu’elle avoit couru, 
& la nature du mal dont il venoit de 
la délivrer. Ils s’embarquèrent enfin , 
dt abordèrent Iieureufeinent en Italie , 
pd U? dévoient être encore expofés à 
de nouveaux troubles, qui ne fe ter-^ 
nûuereRt que -lorlque ces deux amans, 
ayant- abjuré le makométifme, s’uni', 
r^nt par^Iejlieu le plus folennel & le; 
jdus refpeiaable,iC« fut alors qu’ils 
fuirent de tout les ^grémeas que peu-, 
vent fournir. la beauté,- la vertu , & les 
tsJitas réunis* ^ 

^vHcnreufe i?Vzr/?2^, ton époux étoit 
dl^oede toi S. Heureux tu 

itqis digne de ton époufe^ . • . / 


?; 
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Observation' I**"*. 

« * f 

Eau excellente contre^ la couperofcp. 

Prenez alun -'(îe' glace en poudre, 
une livré ; jus dè pourpier , de plan- 
tain & de'verjus , de chaque une ckoî- 
pîhe 5 environ vingt jaunes d’oeufs; 
battez bien le tout enlèmble ,*& fai- i 
tês-le diftiller} Cctte^'eau eft très< 
bonne encore contre 'toutes^ fortes de 

t 

dénian^eaifons & debülUtions dé fanç* 

O O 

L’eau de nénuphar ,.dins- laquelle 
on a- mis un peu' dé' camphre diffôut 
auparavant àveè üh peu cTeau-de-tuc^^ 
eft encore fort •recdmnrandable 'dans 
ce cas-là. v ' •> • 

J. 1 

Les laits virginaux que nous avons 
décrits dans l’obiervation IV de la 
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première partie , font aufTi très-efE- 
caces. 

^utre contre la couperofe, 

■ Prenez eau de frai cîe grenouilles , 
de fiireau , de fèves , de chaque deux 
onces 5 eau d*arquebufade , une once,* 
mao-iftere de Saturne , deux gros ; 
fiicre de Saturne , deux fcrupules ; vi- 
jrïol de Chypre , huit grains j mêlez 
le tout enfemble. ■ 

; ' .Nous ferons obferver ici qu’il ne 
faut pas employer ;iûns de grandes 
précautions jle'fucrë de Saturne qu’on 
met ordinàireiTKJht dans les pomma- 
des pour les daftres , la couperofe , & 
les inflammations de la peau. Ce rc- 
mede procure , il eft vrai , une 
prompte guêrifbn j mais il eft dan- 

K ij 
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gereux de repouifer en dedans une 

«■ ♦ 

meur que la nature cherche à expoliêr 
hors de la maiïe du fang , pour la 
purifier. Cette humeur une fols ren-^ 
trée , produit les plus grands troubles 
dans toutes les liqueurs , s’attache d 
quelques vifceres dont les fonftîona 
font indilpenfablement néceflaiies 
pour la vie, enfante les plus grandi 
maux , & les plus diificilés â guérir ^ 
parce qu’il n’eft pas aifé de la rappe» 
1er dans l’endroit d’oil on l’avoît 
chaiTée. Il ne faut donc pas négliger 
les remedes intérieurs , lorfqu’on at- 
taque de pareilles maladies avec des 
topiques. Sans cette attention, on 
court rifque fouvent de perdre la 
lanté , & la vie cUe-même. 

Il y a des perfonnes fort fu jettes i 
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livolr des chaleurs au vifage j & d*aiH 
très en ont au dos 6r à la poitrine* 
Dans Tun & Tautre cas , reau. pour 
boiiïbn ordinaire eil le meilleur de 

r 

tous les remedes, avec iine dicte ra- 
fraîchîflante. Elle eft^ encore excel- 
lente pour ceuï qui ont des boutons 
ôc des rougeurs; ce qui vient d*u|i 

I ■ I 

(àng trop agité & trop échauffé, mais 
• qu’on peut tempérer par Tufage de 
Teau pure 6c par une dicte modérée ; • 
car , comme on l'a toujours oblcrvé , 
ceux qui ont foin de tempérer leur 
fang ne font jamais incommodés d’au- 
cun bouton ou ulcéré, comme 11 ac-^ 
rive à beaucoup d autres, dont U ne 
faut que confultcr le vilâge, pour fa* 
Ccîr qu’ils boivent des liqueurs fortes^ 

V •• • 



A* B I> E K E R, 

A: qu’ils mènent un régime vivre 
qui les échauffe trop. 

■ • i 

Eaù'pour lès boutons du vif âge, 

* \ . • • T* • 

. , ^ . t - • • - • 

Enveloppez du falpêtre dans un 
nouet de linge bien fin , laiflez-le 
tremper pendant quelque temps dans 
de Teau claire ; enfuite touchez les 

boutons avec cette eau., 

' » • 

Vinaigre de litharge. 

Prenez quatre onces de litharge 
-d’or en poudre J laifTez infufer pen- 
dant trois jours dans huit onces de 
bon vinaigre j remuez Touvent, & 
filtrez enfuite. Ce vinaigre efl excel- 
/'Jeut pour diflîpèr les rougeurs du vi- 
* fage & les puftules qui s’y élèvent. 
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Alun cofme’tique. 

Prenez une livre de fuc de limon , 
faites-y fondre une demi-once d*alun; 
enfiiite faites Cuire & écumer. On fe 
fort de cette liqueur pour les mêmes 
ufages que le vinaigre précédent. 

Eau pour les rougeurs du vifage. 

Faites bouillir enfemble une poi- 
gnee de patience & de mouron, & 
vous lavez de cette eau. 

Autr^. 

Sur une livre de ruelle de veau , 

mettez fix œufs frais , ajoutez im 

» 

-demi-fetier de vinaigre blanc & une 
poignée d’argentine diftillez le tout 
au bain-marie, &^vou$ lavez le vifage 
avec la liqueur qm proviendra- de 'la 
dilUUation. 
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Autre, 

Prenex Teau de plantain avec 
de TefTence de foufre y mêlez le tout 
cnfemble , & vous en appliquez Toir 
& matin fur le vifage. 

Autrim 

Prenez la mîe d*on pain Je fro- 
ment , que vous tremperez dans du 
lait de cKevre ; prenez après une 
once de chaux & de coquilles d’eeuf ; 
mettez le tout enfemble dans un 
alambic , âc diitiUez à feu lent ; il en 
fortira une eau excellente pour ôter 
fies lâches de la peau, en enlever les 
rougeurs, blanchir & luftrér le teint. 

D’autres prennent feulement du 
ilait.de vacbe» qu’ils font difUllet 
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Ifcvec du pain blanc; enfuitc ils ajou- 
tent dans la liqueur diftillée un peu 
de borax. Vous vôus fervirez encore 
avec avantage des eaux diftillées de 
plantain , de romarin , de guimauve g 
de mercuriale , de cerfeuil; &c. 

“ ' Pommade à la Sultane, 

Cette pommade fc fait avec le 
^ume de la Mecque , le blanc de ba- 
leine, l*buile d*amandes douces; elle 

t 

entretient le teint frais, & eft utile 

P * 

pour lacouperofe. 
.OBSSILVATZOli J U 

» 

Sur le haie & les taches de touffeur i 

Recettes excellentes pour iihâler le teinté 

- Prenez un demi-fetîer de lait , preiP- 
fez dedans un jus de citron , aj'outes 
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une -cuillerée. d*eau-de-vîe ;• faîtes 
bouillir le tout ; écrémez bien , reti- 
rez du feu , & réfervez pour Tufage. 
Quelques perfonnes ajoutent dans ce 
lait un peu de fucre blanc & un peu 
d’alun de roche. . : : - 

L’eau fraîche de puits , dont on 
fe lave le foir le vifage , eft très-re- 
commandable ,'aufTi bien que l’eau de 
pimprenelle. ■ ' ^ ’ 

On peut le Toîr , en fercoüchanf, 
écrafer quelques fraifes fur Ton vifage, 
les laifTer fécher pendant la nuit , & le 
lendemain .matin fe laver avec -de 
i’eau de cerfeuil; alors la peau ‘de- 
vient fraîche , belle & luifante. C’eft 
un des plus’ beaux ’fecrets de la mé- 
decine , &• on ne le trouvera décrit 
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dans_ aucun autre livre touchant les 
coimétiqacs. ' 

* * ; 

Préparation pour fe préferver du 



Prenez telle quantité de fiel de 
bœuf que- vous fouhaiterez ; fur cha- 
que livre., mettez un gros u’alun 'de 
roche, demi -once de fei gemme , une 
once de» fucre candi , deiix gros de 
borax.j ^ un gros de camphre j'mHez 
le tout enfemble , l’agitez pendant 
uriïquhrtrd'heure *' enfuite laiffez re- 
pqfer»: Faites la même choCe trois ou 
qu?ttre:f©^is par jour. Continuez - cette 
uia\iœu«re pendant quinze jours , c’eft- 
à-dire jufqu’à ce que le hcl' devienne 
dain comme de Peau 5. enfuite palTez 
à travers le papier brouillard , & cca’ 
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Cctvez pour Tufagc. On s’en fert lorC- 
qu on eft obligé d’aller au Soleil oi â 
la campagne. 11 faut avoir le. foin dç 

fc laver le foir avec de Teau com^ 

1 . • ^ 

mune. 

-, . î 

Eau pour le même effets ; 

' Faites tremper dans de reaufraîcfce 

^ y 

une Ùvrè de lupins pendant trois 
Jours. RetireZ'lés de cette eau, ^ 
faitesrles :bouiUir dans un vafè de cuî* 
vre où vous mettrez cinq livres de nou- 
velle eau. Retirez lorfjue les lupins, 
lètont cuits K que l’eau ferà^un peu 
ëpaiiOe^ exjprinaez & confervez cette 
liqueur^ avec laquelle vous, vous frot- 
terez le vîÊge & le cou , lorlque vous 
ferez obligé de vous expofer nu fo- 

Içil* -, ■ . . J 

|QueIgues« 
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Quelques-uns ajoutent dans cette 
eau un peu de fiel de chevre , de l*à- 
lun de roche & du jus de limon , & 
foutiennent que cette eau enleve in- 
failliblement les taches , en les frot- 
tant le foi: avant de fe coucher. 

L’huile d’olives vertes , dans la- 
quelle oft a mis un peu de maftic en 
larmes , produit le même effet. 

Quelques dames fe fervent avec 
fuccès de la mo’élle de cerf. Jetez dans 
de l’eau de la fleur de farine de fro- 
ment 5 laiffez repofer. Prenez quel- 
ques onces de ce qui fera dépofé au 
fond J mêlez bien avec quelques blancs 
d’oeufs 5 «nduifèz votre vifàge de cette 
pâte j paffez ainfila nuit , lavez-vous 
le lendemain avec de l’eau tiede. Cette. 
AsDfiKER* Tom,lL L 
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méthode eft très-bonne pour diflîpct 
les effets du haie. 

Eau pour ôter les lentilles» 

Prenez égales parties de joubarhâ 
& d*éclaîre j difUllez au bain de fable» 
& vous lavez de cette eau. 

Poudre pour enlever les taches dê 
t roujfeurj 

Calcinez au feu les os longs des 
pieds de moutons, réduifez-les eo 
poudre ; laifTez cette poudre infufer 
pendant vii3gt-qnatre heures dans du 
vin blanc , & frottez-vous - en le vi-f 

lage. • , , 

( 

Eau pour ôier les taches dû vifage\ 

Prenez deux livres de racines de pa^ 
felle & de melon, dix œufs d’hiror^* 
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belles , derr.i-once de nitre , deux on- 
ces de tartre blanc. Diftillez le tout 
dans un alambic de verre , & vous la- 
vez de cette eau. 

Contre les e’pkélldeS, 

Servez-vous des eaux diftillées de 
* 

blancs d’eeufs , de fleurs de fèves , de 
nénuphar, de lis blancs , de femence 
de melon , de racine d’iris , de fceau 
de Salomon, de rofes blanches, de 
mie de pain blanc. On peut fe fervir 
de chaque eau fcparément , ou de plu- 
fieurs mêlées enfemble , en y joignant 
le blanc d’œuf. 

Contre les effets du hâle. 

Frottez-vous la peau avec le mu- 
cilage des o-raînes de lin , de femences. 

de pj^lllum, oü herbe aux puces, de 

Lij 
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goiiime adragaAt, de fuc de pourpîeïf ^ 
que vous mêlerei avec le blanc d’oeufs 

Un des meilleurs moyens pour 
éviter de fe hâler , c’eft de ne point 
fortir immédiatement après qu*oa 
s’eft lavé le vifage ou les mains ; car 
alors la peau qui eftartendrie eftbiea 
plus fufceptible des imprcflîoas de“ 
l’air , & elle brunit plus vite. 

Pour enlever les taches du vifitge» 

Prenez deux onces de fuc de limon^' 
autant d’eau rofe , deux gros d’argent 
foblimé , & autant de cénife ; mêlez 
enfemble , oignez -en votre vifage en 
vous couchant, & le matin vous le 
frotterez avec un peu de beurre frais. * 



Vinaigre qui produit le meme effet, 

Mettes un œuf frais dans du vinai- 
gre blanc. Le coquille de Tœuf y’y 
dilTouî; , & on crevc entièrement Tœuf 
pour le délayer dans la liqueur , à la- 
quelle on peut ajouter un peu d’a- 
lun, Ce vinaigre eft excellent pour 
enlever les rouffeurs & les dartres du 
vifage. 

Eau qui produit le même effets & 
qui rend le teint beau & luifant. 

Prenez un pigeon , videz -le , rem-* 
plifTcz fon corps avec deux poignées 
de fraxinelle j mettez-le dans l’alam- 
bic avec une pinte de lait , trois onces 
de crème , fîx onces d’huile d’amandçs 
douces, & diftillez. Lavez-vous tous 
les jours de cette eau le vifage Sc 

L iii 
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les mains; la peau reftera bl^ncKc,' 

fouple , & fans aucune tache. 

J 

Eau pour . empêcher les taches de 
touffeur & les fignes qui viennent 
fur le vifage» 

Prenez égales parties àe racines de 
concombre fauvage & de narcifle , fai- 
tes fécher à Tombrc , réduifez en pou- 
dre très-fine , que vous mettrez^ dans 
de bonne eau-de-vie. Il faut s*en la- 
ver le vifage jufqu*d ce qu’il com- 
mence à démanger ; alors on fe la- 
vera avec de l’eau fraîche. Il faut re- 
commencer tous les jours, jufqu’à 
parfaite guérifon , qui ne tardera pas, 
parce que cette eau eft légèrement 
cauftîquc , & doit par conféquent enle- 
ver toutes les taches du vifage* 
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La princefle Llvie Colonne s’eft 

fervie de ce remede avec un très-grand 
fuccès. Elle avoit appris ce fecret 
d*un Gentilhomme Napolitain , qui 
avoit voyagé en Turquie , & qui 
avoit fans doute tenu cette recette 
Médecin de Mahomet, 

Autre pour le même ufage. 

Prenez une poignée de cendre de 
bois neuf , faites-la bouillir dans une 
chopine d’eau claire, que vous ferez 
réduire à moitié ; enfuite tirez à clair, 
faites bouillir encore un peu, & paffer 
par le papier gris. 

Tous les fels lixivîels diflous dans 
Peau fimple , procurent le même 
cSet. 

L’huile d’amandes ameres enleve lé9 

Liv 


> - 
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taches du vifage qui viennent da 
foleil. Etant raêlce avec l’huile d’œufs, 
elle peut empêcher les marques de la 

petite vérole ; on en frotte feulemeuit 
le vifage. 

Autre fort efficace, 

prenez le fang d’un lievre - mâle , 
délayez-le dans égale partie de l’u- 
tine de la perfoniie pour laquelle oa 
compofe le renrede ,• filtrez le tout à 
travers un linge ; refervez dans un 
vafe pour s’en fervir de la manière 
fuivante. 

La perfonne qui veut faire paffér 
fes^ taches de rouffeur , gardera la 

r 

chambre pendant trois jours. Le foir, 
en fe couchant, elle humeélera les 
taches ayte un petit linge trempé 
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dans de Teau ci-de (Tus décrite. Elle fc 
couchera fans efluyer fon vifage j le 
lendemain elle continuera cette ope- 
ration plufieUrs fois dans la Journée , 
aiuh de fuite pendant trois Jours. Le 
quatrième Jour , elle fe lavera avec 
de Teau de mouron , & fera alors libre 
defortir & de vaquer a fes affaires* 
, L*ufage de l*eau de mouron fera con- 
tinuée tous les matins pendant qua- 
tre ou cinq Jours. Pendant ce temps, 
les taches de ronfleur tomberont par 
écailles & en poufliere farineufejla 
peau reftera blanche , unie , claire 5c 
fraîche , autant qu’on le peut dé- 
lirer. 


L V 
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Observation III*. 

Il arrière quelquefois que les re- 
medes indiqués dans le texte ne pro- 
duifent pas Teffct qu’on en attciidoit j 
mais fouvent on doit l’attribuer a ce 
qu’on n’a pas affez amolli la peau 
auparavant. Dans le cas propofé , on 
a vu des femmes fe fervir même d’une 
légère diffolution du fublimé corrofîf j 
ce qui exige les plus grandes précau- 
tions. Nous approuvons davantage la 
conduite des perfonnes qui font ufage 
des fécules de brione, du pied de 
veau , ou de fcrophulaire. Comme 
ces plantes font légèrement caufli- 
ques , nous confeillons de délayer cc> 
fécules dans les eaux de lis ou de rofes. 

Pour prévenir une pareille dilfbr- 


f 
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jSiité , OU pour récarter , lorfqu’clle 
menace une belle peau , on peut efpé- 
ter quelque avantage de Teaude fraife, 
de Teau de la Reine de Hongrie , dont 
• on met une petite quantité dans de 
Veau fraîche j de l’huile de tartre 
faite par défaillan ce , du lait virginal 
dont on trouve ici la defcription , de 
la liqueur de nître fixe , de l’huile de 
glands de chêne , de l’huile d’avelineS; 
de Feau de limaçons ou de frai de grc- 
pouilles, de la décoélion d’orpin ou 
de reprife. Tous ces remedes décraf- 
fent la peau a mervcUle , & fouvent 
en emportent les taches. 

Observation IW 

On ne fait fi Feau fpiritueuTe donf 
il eft fait ici mention , étoit Feau de la 

L vj 

I 
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Reine de Hongrie, ou l’eau demélilfc. 
Comme les dames font fouvent ufagc 
de ces eaux , nous avons cru devoir ca 
donner ici l’iiidoire & la recette. 

' En la cité de Bude , dans le royau- 
me de Hongrie , on a trouvé dans ua 
liv're de dévotion de féréniflime 
Dona îfahélLà , la recette fuivante , 
datée du ii oétobre , avec cette 
foufeription ; 

Moi Dona Ifabelle, Reine de Hon~ 
'griè ^ étant âgée de foixante-dou-^e 
ans , fort infirme , ai été guérie par 
la recette fuivante , laquelle f obtins 
d un hermite^que je n ai jamais vu 
ni pu voir. Depuis , elle me fit tant 
de bien & ^ effet ^ qu*en même temps 
je recouvrai mes forces >• en fçrt^ 
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qu'ellis paroijfoient faines à un. 
chacun (i). he Roi de Pologne me 
voulut epoufer^ ce que je refufai pour 
ï amour de Dieu , & de V Ange diù^ 
quel je crois que j*^ obtins ladite re-, 
cette. 

Prenez des fleurs de romarin autant 
que vous voudrez , mettez-Ies dans 
-une cucurbîte de verre , & vcrfez par- 
deffus une fuffifante quantité d*efprît- 
de-vin pour les imbiber ; bouchez bien, 
& laiflez macérer vos fleurs pendant 


(i) Je puis prouver, par de bons mé- 
moires , que cette Reine de Hongrie a reçu 
cette compofition d’un Fakir qui avoit 
fervidans leférail, & qui avoitlule ma- 
nufcrit que je traduis. 
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fix jours , enfuite diftUlez aa baîn- 

marie. 

La compofition de Teau de mélifTc 
que nous donnons ici , a été trouvée 
en 15^3, au pied du Mont-Carmel , 
écrite en lettres d’or fur un marbre 
blanc. 

Prenez feuilles de mélilfe nouvelle^ 
quatre onces j d’écorces de citrons^ 
deux onces j de «noix mufeades & de 
coriandre , de chaque une once ; de 
gérofle , de cannelle , & de racines 
d’angélique de Bohême, de chaque 
une demi- once. Après avoir pilé ce 
qui doit être pilé , vous lailTerez ma- 
cérer le tout pendant trois jours dans 
une pinte d’efprit- de-vin reétifié & 
une chopine d’eau de méliffe diftilléc 


Digitize ' ' Gi 



A s D E K E K. IPŸ 

au baîn-marie j enfuite vous diftillerea 
au bain-marie , fuivant Tart. 

Observation V. 

Préparations des racines de guî^ 
mauve pour les dents. 

Il faut cueillir les racines de gui • 
mauve dans Tautomne , cboîfir les 
plus droites & les plus unies , les 
couper de la longueur que Ton veut , 
les faire fcchef au foleil ou dans un 
lieu médiocrement chaud,- jufqu^à ce 
qu’elles ne contiennent plus d’humi- 
dité; il faut enfuite en ôter la fur- 
peau avec une râpe ou une lime rude , 
pour les rendre plus unies & plus pé- 
nétrées de rouge par la compohtion 
qui fuit. 
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Prenez de la meilleure huile d*cdi-* 
ves , quatre livres ; de Torcanette , 
demi-livre ; mettez-les enfemble dans 
un vaifleau de cuivre étamé , fur un 
petit feu de charbon ; & pour empê- 
cher que rhuile ne brûle , ajoutez-y 
en même temps un verre d’eau : faites 
bouillir doucement le tout pendant un 
demi-qUart-d’heure j retirez du feu , 
& laiffez un peu refroidir j ôtez-en 
Porcanette , qui aura alors empreint 
l’huile de fa teinture : ajoutez-y aufli- 
tôt du falTafras râpé , du gérofle , de 
la cannelle , de l’iris de Florence , du 
fouchet , de la coriandre , du calainus 
cromaticus , & du fahtal citrin, de 
chaque une once, le tout concafle au- 
paravant dans un mortier; après quoi 
vous remettrez le vailTeau fur un petit 
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feu couvert de cendres , pendajitdeux 
ou)trois heures ; mettez-y alors les 
- racines de guimauve , ayant foin de 
les remuer fouvent , & de remettre 
le même vaifTeau tous les jours deux 
ou trois heures fur un feu couvert de 
cendres. Au bout de huit ou dix jours, 
on retire les racines de Thuile , & on 
y en remet d’a,utres, jufqu’à ce que 
toute la liqueur fort employée. A 
mefure qu’on les retirera de l’huile, il 
faut les bien efluyer avec un linge. 

Pour les rendre plus rouges & plus 
parfaites , vous prendrez quatre onces 
de fang-dragon en larmes, deux on- 
ces de gomme-laque choifie , le tout 
réduit en poudre, vous le mêlerez 
avez feize onces d’efprit-de-vin reéli- 
hé , ou d’eau de la reine de Hongrie 
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dans un matras plus grand de moitic 
qu’il fl’eft néceffaire pour contenir le 
tout ; vous boucherez exadlement ce 
matras , & le placerez fur un feu 
couvert pendant vingt-quatre heures, 
ayant foin de le remuer de temps etk 
temps. 

Cette mixtion ayant infufd pendanlî 
le temps preferit , vous l’ôterez du 
feu , & en frotterez les racines avec 
les doigts. Cette préparation les iea<^ 
dra d’un beau rouge vcfniflé. 

Opiat pour nettoyer les dentsi 

Prenez du corail rouge , deux on?, 
^ces ; du fang»dragon en larmes , una 
once J de la femence de perles , demi- 
once , des yeux d’écrevifles , du bol 
4’ Arménie , de la terre ügUlée , de la 
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pierre tématite , de chaque trois 
gros ; de la myrrhe , de Talun calcine 
en gros ; le tout mis en poudre im- 
palpable, incorporé dans une quan- 
tité fufhfante de miel rofat, pour faire 
tin opiat d*une conllftance molle , 
obfervant que ce piélange foit fait 
^ns un vaifleau deux fois plus grand 
qu*il ne'devroit être pour contenir le 
tout , à caufe de la fermentation des 
îngrédiens , pendant laquelle on aura 
foin de remuer la compohtion une 
ou deux fois le jour avec une fpatule 
de bois. On ajoutera , fi l'on veut, 
quatre ou cinq gouttes d'effcnce de 
cannelle , & autant de celle de géro- 
fle , qui en augmenteront la bonne 
odeur & même la vertu. 
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Autre, 

PreneT: corail rouge préparé , l’in- 
térieur, de l’os de ieche , crème de 
tartre , iris de Florence , pierre de 
ponce , de chaque une once j de fel 
ammoniac , un gros. Réduifez le tout 
en poudre fine, qu’on incorporera avec 
du fyrop de kermès nouveau & vermeil. 
Il faut mettre pour chaque once de 
fyrop deux gouttes d’effence de can- 
nelle & de gérofle. Si, l’on aime les 
odeurs , on peut y ajouter quelques 
grains d’ambre ou de raufe. 

On applique cet opiat fur les gen- 
cives le foir en fe couchant. 

On fe fert encore utilement du 
fuc de limon ^ ou de l’huile de tartre 
par défaillance , pour nettoyer 
blanchir lesclents. 
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Opiat pour hlanchir les dents. 

Prenez de la gomme-laqjie , da 
corail préparé , du fang-dragon , du 
cachou, de chaque une once; de la 
cannelle , du géirofle , de la racine de 
pyrcthre , de chaque lîx gios j du 
Pantal ronge , de Pos de feche , des co- 
<juilies d’œufs calcinées , de chaque 
quatre gros j du fel marin décrépite , 
im gros ; le tout mis en poudre fine, 
mêlez dans un mortier de marbre , 
^avec une fuffifaiïte quantité de mîeî 
lofat. 

Autre* 

Prenez de la corne de cerf préparée, 
de Pivoire préparé , des os de pied d« 
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mouton , du bois de romarin, dcïal 
croûte de pain, de chaque une oncej 
le tout brûlé féparément & réduit 
en charbons; de la terre fieillée, de 
récorce de grenades , du tartre de 
-Montpellier, de chaque demi-once j 
de la cannelle , deux gros 5 le tout mis 
en poudre très -fine , tamifez , in^ 
•corporez avec fuffifante quantité do 
iniel rofat. 

Autre, 

ft 

Prenez une livre de miel, trois on- 
ces de fang- dragon, deux onces de 
porcelaine en poudre , & autant de 
•Cotail , une demi-once de gérofle 
pnlvérifé ; faites cuire à petit feu 
dans une chopine de gros yin rougr. 


X >x 


DigitizccTÇÿXk)Ogïc 



A B D K K E K. 20 ^ 

Observation VIL 
'iP oudre rouge pournettoyer Us dents. 

Prenez poudre d’iris de Florence , 
trcme de tartre, alun brillé, de cha- 
que une once; gérofle , mufcades, 
fang-dragon , corail rouge préparé , 
de chaque deux gros: mêlez le tout 
^(emble , & réduifez en poudre très- 
subtile. 

Poudre pour les dents. 

Prenez du corail une once \ du fang- 
flragon , du miel brûlé dans un creu- 
set , de chaque quatre gros ; de la 
femence de perles , de l’os de feche , 
de chaque deux gros ; des yeux d’é- 
crevifles , du bol d’Arménie , de la 
Jerre figiUée , de chaque rq gros 
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demi j de la cannelle un grosj de Talun 
calciné , un demi-gros : le tout en 
poudre très-fine, & mêlé. 

Lorfqu’on voudra fe fervir de cette 
poudre , on en mettra un peu fur une 
éponge fine , & on s*en frottera les 
dents. 

Autre. 

Prenez de la fauge & des fleurs de 

rofes rouges, de chaque deux pincées j 

de racine d’iris, demi -once j de bois de 

0 

gayac, trois gros j de bois de Rhodes, 
un gros ; de maftic , trois gros ; de 
myrrhe & de cannelle , de chaque un 
gros; de pierre de ponce préparée & 
de corail rouge bien pulvérifé , de 
chaque fix gros ; de fantal rouge , 
une demi- once : mêlez , & mettez le 
tout en poudiQ. Si vous fouhaitez en 

faire 


D. ' ‘ 
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ikire un opîat , il faut y ajouter un 
peudemiel ou de fyrop de ro fes rouges* 

Autre, 

Prenez corail rouge , noyaux de 
dattes , perles , écrevifles calcinées , 
corne de cerf brûlée, de chaque un 
gros^ fel d*abfyrithe', un fcrupule : pul- 
véri(èz le tout. V ous pouvez en faire 
un opiat avec la confe<^ion d*alker- 
xnès. 

Autre, 

Prenez bois de romarin , & le brû- 
lez J jetez- en le charbon tout embrafé 
dans du vinaigre rofat j laiflez-le trem- 
per pendant vingt-quatre heures; en- 
fuite faites- le fécher au foleil , & le 
pulvérifez. Vous frotterez vos dents, 
•ide cette poudre. 

Tome JL ZVK 
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Plufîeurs perfonnes fe fervent en- 
core utilement d’une croûte de pain 
brûlée , pulvérifée , & mêlée avec uu 
peu de fel commun. 

La cendre de tabac blanchît aufli 
les dents. La pierre ponce rougie 
deux ou trois fois au feu, puis éteinte 
dans’ le vin blanc , enfuite féchéfc & 
réduite en poudre trcs-fubtile , rend 
les dents très-blanches , quand on les 
en frotte. ' 

Liqueur pour nettoyer les den ts. 

Prenez du jus de citron , deux on- 
ces; de l’alun calciné, du fel commun, 
de chaque fix grains ; mettez le tout 
dans un plat de terre vernilfé , & le 
laites bouillit un moment ; puis, 

l’ayant tiré du feu , palfez-Ie par u» 
linge, 
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Pour fe fervîr de cette liqueur , on 
prend un petit bâton entortillé d*un 
linge fin , qu*on trempe dans cette eau, 
& on s*en frotte doucement les dents , 
prenant garde de ne pas trop mouiller 
le linge , afin . que cette liqueur n'a- 
gi ffe pas trop violemment fur les par- 
ties voifines des dents. On ne doit 
s'en fervir qu'une fois feulement dans 
Pelpace de deux ou trois mois. Si on 
,veut en ufer plus fouvent , il faut j 
ajouter le quart d'eau commune* 

Autre, 

Prenez eau rofe , fyrop rofat , miel 
blanc , eau de plantain, de chaque 
demi-once J cfprit de vitriol, quatre 
gros : mêlez le tout enfemble , & frot- 
tez- en vos dents avec un linge j cn- 

Mii ' 
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gouttes dans un verre d*eau pour 
rincer la bouche. 

Eau pour Us gencives. 

Prenez cannelle fine une once ; dd 
gérofle , trois gros ; les écorces de 
deux limons ; de rofês rouges , une 
demî-once, de creflbn de fontaine^ 
demi-livre } de cochléaria , quatre on*- 
ces J d’e(prit-dc-vin reélifié , trois de- 
mi-fetiers. Pilez ce qui doit être pilé ; 
laiffez digérer le tout pendant vingt- 
quatre heures dans un ballon de verre 
cnfuite diftillez au bain-marte. 

. ' Autre par infufion, 

♦ 

Prenez deux gros de cannelle ctS 
poudre , demi-gros de gérofles , qua- 
tre gros d’alun de roche ; jetez deflu^ 

Miij 
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trois demi-fetiers d*eau bouillante. 
Quand cette eau fera refroidie , ajou- 
tez fix onces d’eau de plantain , quatre 
gros d’eau de' fleurs d’oranges , deux 
gros d’effence de citrons , Gx onces 
d’efprit-de-vin reftifîé. Laiffez digé- 
xer le tout enfemble pendant vingt- 
quatre heures j enfuite filtrez , & ré- 
fervez pour l’ufagc. 

" Autrç, 

J Prenez macis , cannelle , gérofies , 
racine de pyrethre , terre figillée , de 
chaque une demi-once ; broyez le 
tout enlemble , & lailTez macérer 
pendant un mois dans une pinte d’ef- 
prit-de-vin j coulez la liqueur , & 
ajoutez huit onces d’elprit de cochléa- 
XMi On en jette fix ou fept gouttes 
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<Jans. un verre d’eau bien claire , dont 
on fe rince la bouche 5 après quoi 
Ton fe frottera les gencives avec la 
conferve de gratte-cul , imbibée de 
cinq ou fix gouttes d’efjprit de vitriol. 

Ziotion -pour raffermir les gencives 
& corriger la mauvaife haleine^ 

t ' , , 

Prenez vin d*e(pagne,eaude feuilles 
de ronces diftiliées , de chaque une 
chopine, mefure de Paris j cannelle, 
demi-once; clous de gérofles, écorce 
d’orange amere , de chaque deux 
gros ; gomme-laque , alu» calciné , 
de chaque un gros. Réduifez le tout 
en poudre fubtile j ajoutez-y deux 
onces de miel, de Narbonne. Mettez 
le tout dans une bouteille de verre , 
que vous placerez fur les cendres 
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chaudes , pour que ce mélange înfufe 
pendant quatre jours. Le cinquième 
jour , vous paflerez cette liqueur avec 
cxpreflîon à travers un linge épais, 
*& on la confervera dans une bouteille 
Lien bouchée. 

Lorfquc les gencives ont befoin 
^être raffermies, on prend une cuil- 
lerée de cette liqueur , que Ton verfe 
dans un verre : on emploie d’abord Ta 
moitié pour fe rincer la bouche, de 
on la garde pendant quelque temps ; 
on la rejette, & l’on prend l’autre 
moitié r que l’on garde dans la bon- 
che , fuiv^ant que les gencives ont 
plus ou moins befoin d’être fortifiées j 
on les frotte en même temps avec le 
doigt J enfïiite on fe lave la bouche 
avec de l’eau tiede. On réitéré la 
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même cKo(é le- matio' en Te levant ^ 
& le foir en fe couchanti 

Pour 'rendre ce remede pli» effi- 
cace, on ajoute fur la totalité de cette 
li(jueur un demi-fetier d’eau de can- 
nelle , diftillée avec le vin- blanc. 

On fait dilToudre un gros de ca- 
chou dans un demi-fetier de vin 
rouge ^ & on fe fert de cette lotion 
pour raffermir les dents dans leurs 
alvéoles. Nous ne parlons pas ici de 
rébranlement des dents & de la pour- 
riture des gencives qui arrivent par 
quelque affeftion fcorbutique , pat 
un. virus vénérien , ou par toute autre 
maladie. Il faut confulter alors les 
Médecins , pour apporter les remedes 
convenables à ces maux. 

Four fe procurer une douce haleine^ 
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£e rendre les dents fort blanclics, Sc 
s*afrermir les gencives , les Turcs 
jiîichent fouvent de la térébenthine 
cuite , qu*ils appellent fakkis,, & les 
Perfes kondcmum. Ceux qui vivent 
au delà de PInde , en mâchent tonte 
la journée , & iis y font tellement ac- 
coutumés , qu*il leur feroit fort difi** 
çile de s’en paffer. 

Le gérofle donne fort bonne hB>* 
leine , lorfqu’on le mâche j U fait cra- 
cher beaucoup d’eau retenue dans les 
glandes falivaires , & conferve ainû 
mieux les dents que la falivation ex- 
citée par la* fumée du tabac & des 
plantes aromatiques. 

Quelques perfonnes , pour préve- 
nir des fluxions , ou les maux de dents, 
^ détourner promptement les hu- 



AbdEKER* 11^ 
meürs froides & glacées qui fe jettent 
fur la racine des dents , s’accoutument 
a prendre du tabac , à le fumer ou à le 
mâcher. 

Il fera bon de ne fumer que les 
tabibs les plus doux , & de n’en pren- 
dre que peu pour commencer , jufqu’à 
.Ce que l’on ait acquis l’habitude de 
fumer. Sans cela, on court rifque de 
fe procurer des étourdifTeméns, des 
vomiffemens , des défaillances , de la , 
même façon qu’une perfonne qui fe- 
toit ivre. Quoiqu’on puiffe ufer du 
tabac â toute heure du jour , l’dîet en 
fera néanmoins plus falntaire le matin 
à jeun , & le foir avant que de fouper. v 

Les meilleurs tabacs à fumer font celui 
de Virginie , celui de Vérine , le petit 
canallc de Liège , & celui de Scafet- * 
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lati , qui efl le plus doux de fous. Il 

vient d’Alep & de Conftantinople. 

Le tabac pris en mallicatoire 
vider une grande quantité de pituite , 
& ouvre fouvent le ventre. Le tabac 
dont on fe fert eft celui de Bréfil ,*ou* 
celui qu*on appelle le petit briquet. 
Quant au tabac à râper & â pren- 
dre par le nez , il purge le cerveau 
d^une grande quantité de lymphe 
ëpaiffe J mais on en cohtraéle une lî 
p'rodigieure habitude , qu*on ne peut 
guere reffentir les effets communs d*ua 
remede. L’ufage en eft fi univerfel, 
que , bien loin de le recommander , 
on eft plutôt dans le cas de le profi* 
crire. On doit préférer celui de Hol- 
lande pur , ou mêlé avec leSaint-Do- 
’jningue, le Scholten. Parmi Jes ta- 
bacs ^ 
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fcacs qû’on appelle vulgairement d-JE^- 
pm^ne , les plus excellens font ceux de* 
la Havane & de Séville ÿ préparés fanï 
aucune drô<yùe odoriféiante. Tous les 

r> 

autres tabacs conaprofés r produifent' 
(bù vent de .très- mauvais effets , fur- 


tout lo'rfqu’îis fotrt parfumés. 

L eàa*-de-vie de gâyac appaîfe; les) 
douleurs des detitsV ^ .les' raffermit 

r ' t ' 

dans leurs alvéoles, C3n en met quel-' 

'«* » t « » 

qiues'' gouttes dàri^'dfe Ü*eau commune / 
pour ft' gavgarifer k' ^ - 
^’-Gh âffure qacTTiutle ‘'dé’ bùis 
paife là dbulebtf dër ffe^fs'cdmïné^âr 
iflirade ; rbuile d'birigan de^gérofle/ 
cff "aiiiïî fort ufitélé- ffios ce rnàl.' La' 
ptjbc' rïôire tenue dati^^.'W bbucbe 6té 
"db'uié ur •' Ig ràdhd ' de '^y r'etlirè^ 
lïiâébiSé fait béiücbüptiàdiéfv'^'ap- 
Abpekbr. Tem* 11% N 
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paîfe k mal. On a vu' encoriel^^Qii?^ 
leur fe calmer en touchant la dent, avec 
la lame, d’un couteau ;aima.nté,_ Quel-: 
quès perfônne&:.fhl1tuttn;grftnd ffecret de 
l’application de xette efpec^L:de cire, 
qui fe fépare.dânçi’oreille-, &.c^nt on- 


frotte la, dent qui c^Aife des* tQUtmens^ 
fi i^iguj,iç-.Une-goufre d’ail pilée, avec 


du blanç d’Efpagne^. & mife dans le 
creux que. fqrmele pouce lorfqu’il eft 
clev;c j^guérit le. de dents. Uiic. 


branche de jfeqeçop^^ , . appliquée der- 
Ü£iæ forcUlp le ch&rpp la 

do!^euf,ûe4en^^ t^e vaalc^tc qu’elle^ 
fok, U n Jtemede • encore , très-eÆcace 
Cft|le fuç, de la .i|acj^e, d’irjs^ 


î^e ^,fie,uyapp93 on^^cpt;^iic^rc_ 

xn^çl^qr 

douleur 


À 


.* > 


• ^ «i ^ *‘W« «i 
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J^u’elic vienne. Si la carie a: creufé 
tonfidérablement la dent , on peut 
remplir cette cavité avec du plomb en 
feuillès.' " ' ■ . 


■Autre lotion ‘pour Us dents, - 

Preriez'iroîs'^chopines d*eau', me-- 
fure de Paris y 'mettez cette eau danà 
tin pot de faïence , plongez -y qiiatré 
fois un fer épais rougi au feu ; met-1 
tez aufïî-tot dans cette eau de ‘la‘ can- 
nelle concaifée , une once j de ràlürr 
calciné , fix gros j de récorcé de'grc- 
nades en poudre, une once: du miel 
de Narbonne* , trois onces ; eau difliilee 

“ ** c» r| , •* 1 ^ 

de myrrhe ,‘eaù‘difliUée de ronces, eau 

de rhue , eau ‘ vulnéraire , de chaque 

• I:; c . " -, 

quatre onces 5 caù-de-vie, une demî- 

, «hopihe» Le tout mêlé , ‘ôn bouchera 

Nij 
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çxaftement le pot , pour le laiffer îa^ 
fufer au foleU , ouxlans un lieu modé^t 
rément .chaud , pendant vingt-quatre 
heures. L*infufion étant finie ,, f>alTez 
cette liqueur dans un linge épais oa 
dans* une 'chaulfe ; àjoutéz-y deux 
onces d’efprit de coc^çaria, conlcr- 
yez-ladans une bo.uteillebienhouchéc, 
pour vous en fervir de même que de 1% 
précédente. - . , , , 

On^n*a rien dit de la manière de 
limer, les .dents, & des précautions 
qu’on doit, avoir dans le choix des 


limes: -on n’a rien dit non plus de la 

■ ■■ , " 'ov .cf ,-:r, . : 

maniéré de plomber les. dents cariées, 
de les cautérifer , de, les arrapher,& 

de les raffermir lorfcu’ellesYont Chan? 

, , c" ; . /f, v j’sc- ^ . • •• • 

celantes.. .Tout ce détail regarde le 


dentifie , & ne pouvoit entrer dans ce 
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Iraîtc. Nous dirons feulement en 
deux mots comment on peut rempla- 
cer une ou plufieurs dents perdues, 
quelquefois même tout le râtelier. 

Pour faire ces dents artificielles, 
oh fe fert ordinairement des dents hu- 
inaînes, des dents d’hippopotame ou 
cheval marin, des dents de bœuf, 
même de l’os de Tes jambes blanchi , 
des dents de* cheval ou, de mulet, des 
défenfes de vache marine , de Tivoirc 
le plus beau. 

• On proportionne ces dents à l’eC;» 
pace qu^il faut remplir , à la hau>« 
teur cxafte des autres dents , & à leur 
couleur; alors on les aflujettit aux 
dents voifines , ou avec un fil commun, 
ou avec un fil d’or. Quelques artiftes 

N üj 
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célébrés ont compofé des dcntieii 
complets à reffort* : ' . ; 

Observation VIII. ^ 

Pommade pour les, levres. 

Prenez d’huile violât' & ' de fuc de 
mauve, de.chaque une once & demie j 
de graifle d’oie & de moelle de veau, 
de chacune deux gros -^ de gomme tra- 
gacanthe , un gros & demi': mêlez le 
tout enfemble furie feu. 

Si les gert^ures font un peu profon- 
des , on peut ajouter un gros de 
/ 

litharge , ou bien on peut fe fervir 
du cérat rafraîchi {Tant de -Galien, 
qui fe fait ainh. 

Prenez huit onces d’huile rolat & 

une once de cire blanche ; faites fon- 

• 

dre dans un vafe *de verre 5 aglte^B 



^ Abdeker. 

. r . ^ 

'avec une Tpatole de bois; laifTez re-> 
'froidii-, & lavez bien avec de Tcau 

'claire. ‘ 

. * • » r • - 

Pour faire une pommade rouge > 

-.1 ■ excellente -pour les lev res. 

Prenez une once de cire 'blancbe & 
*de Âoelle de bœuf, trois onces de 
pommade blancbe ; lailTez fondre le 
'"tout au bain-marie ; ajoutez un gros 
d’orcanette, & remuez jufqu^à ce que 
la pommade ait acquis une couleur 
jouge. 

'■ D'autres aiment mieux fe fervîr de 
Tonguent rofat , dont voici k corn- 
pofition,'^ 

' Prenez fàindbux lavé -dans Peau, 
rofe , une livre ; rofes rouges & rofes 
-pâles pilées, une demi -livre ; mêlez,, 

N iv. 
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-& laifTez' pendant deux jour»;; faîtes 
-fondre le fiiadoux, & paffez: ajoutez 
encore autant de rofes, & laiffez-les 
fe flétrir dans la graiffe pendant deux 
'jours , enfuite faites cuire doucement 
au biin-marie ; exprimez , & eonfer- 
vez pour l*ufage. 

-, Quelquesperfonnes fe baflinent feu- 
lement les levres avec de l’eau de- 
vie pure , pour fe les rendre ver» 
xneilles. 

i . * - ' ’ 

Pour les Uv res fendues. 


Prenez de la tutbîe & de l’huile 
d’œuf bien mêlées enfemble , frottez- 
en vos levres , après les avoir lavées 
avec de. L’eau d’orge & de l’eau de 
plantain. 

V II y a des perfonnes qui affurent 


I 
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que rien n*eft plus Ipécifique contre 
CCS gerçures , que la graifle qui fort 
de ces cuillers de bois donton fe fert 
dans les cuifines , lorfqu’on les approf- 
cKe du feu* 

Huile de froment. 

On tire cette huile en ferrant for- 
tement du froment entre des plaques 
de fer bien chaudes, afin de pouvoir 
en exprimer Thuile , qui eft: excellente 
contre les gerçures des levres & des 
mains , contre les dartres & la radeffe 
de la peau. 

La croûte de pain brûlée, & fur- 
tout celle du pain bis, appliquée 
chaudement , eft excellente pour 
deftccher les petits biberons qui vien- 
nent aux levres , lorfqu’on a bu apres 

Nv , 
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des perfonnes mal-propres , ou qtn 

ontThaleine forte. 

% 

Observation IX. 

L*inoculation de, la petite vérole , 
par incifîon ou par piqûre , s’eft 
pratiquée de temps immémorial en 

Circaflîe , en Géorgie , & dans les 
pays voifins de la mer Cafpienne. 
.Cette opération inconnue en Europe, 
■& négligée en Grtice & en Turquie, 
fut rapportée à Gonftantinople , à la 
fn de Eautre lîecle , par 'une femme 
de Theffalie (i). Comme les Géor- 


(i) Voyez le mémoire de rinoculation 

J . 4 . 

delà petite vérole, par M." de là Conda- 
mine , pages 3 , 27 Se 69. / 

I ' ♦ 

Voyez en même tcmps'lcs’ auteurs qu^il 
cite. ’ ' - 
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gicns n’ont inventé cette pratique 
falutairc , qu’afîn de conferver la 
beauté de leurs filles , qu’ils vendent 
aux plus puillans leigneurs de la 
Perfe & de la Turquie , il manqueroit 
ce détail à un ouvrage’ pour les grâ- 
ces, fi nous n’enfeî'ynions ici la maniéré 
de femer ou d’inoculer la petite vé- 
role. Voici la méthode qu’on pré- 
• Apres avoir préparé le fujet peiv- 
fere. ■ ' ' • 

. P 

dant ■ quelques jours par un régime 
& des remedes convenables,' un ou 
deux purgatifs légers, & , s’il en efi: 
befoin , par une faignée , on fait aux 
deux bras une incifion longue d’un 
pouce, qui entame à -peine la peau j 
on yinfefe un fil de la même lon- 
gueur', imprégné’-d’ùn- bouton tnui 

Nf 
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d’une petite vérole de bonne nature 

• 

& d’un enfant fain. On a reconnu que 
cette matière conferve fon efficacité 
pendant plufieurs mois , & de Tau^ 
tomne au printemps. On leve cet ap,- 
pareil après quarante heures, & on 
paiife les plaies une fois par )our. 
Quoique les premiers jours après To- 
pération le malade foit en état de 
fprtir J on lui fait garder la chambre 
& continuer' le régime. On le met au 
lit le fix ou le fepticme jour, quand 
la fievre furvient ; elle eft rarement 

r ^ 

accompagnée d’accidens ; mms tou? 
les fymptômes ceffent par l’éruption 
lé feptieme ou huitième jour, & ils 
n*ont aucune fuite ; alors l’inflamma- 
tion des. plaies diminue ; elles dpn- 
ç^nt plus de matière , & une grande 

V ^ ' 
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partie du venin s’échappe par cette 
voie. Le dixième Jour après l’érup- 
tion , elles commencent à fe remplir ; 
le quinzième à fe cicatrifer , & le 
vino;tieme elles fe ferment d’elles- 
memes pour l’ordinaire ; fî elles far- 
dent , il ne faut pas fe hâter de les 
fermer. On a éprouvé qu’une incî- 
ilon fuffifoit ; & fi l’on en fait deux, 
c’eft moins pour s’alTurer que l’infec- 
tion a bien pris , que pour faciliter , 
par un double canal , l’épanchement 
de la matière variolique , & rendre 
par-là celle qui forme les boutons 
moins âcre & moins corrofive , Sc la 
nature de la petite vérole plus bénif 
gne. La théorie s’accorde en ce point 
mervcillcufement avec l’expérience. 

Quelquefois le venin s’échappe 
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taut , ou prefque tout , par les ^eur 
jncifions , & le malade n’a qu’une ou 
deux pullules , quelquefois même pas 
une feule. 11 n’en eft pas moins purgé 
du germe de la petite vérole, ni moins 
à l’abri de la contraéler de nouveau. 
Plus la matière fort abondamment des 
plaies des bras, plus le nombre des 
boutons eft petit & diftinft j au lieu 
que, dans la petite vérole naturelle/, 
chaque parcelle de la matière du foyer 
fait fon bouton particulier , ce qui la 
rend fouvent confluente', & par-la 
d’autant plus dangereule. Ceux qui re- 
çoivent la petite vérole par înfertion, 
u’en font prefque jamais marqués : 
c’eft ce que l’on a obfer\^é par-tout oïl 
s’eft introduite l’inoculation ,' & fur- 
iout' en 'Circaflîe dont les .habitans 
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n*ont adopté cet ufage que dans la 

vue de conferver la beauté Je leurs 
filles. A peine cette obfervation fouf* 
fre-t-elle quelque exception , & feule- 
ment lorfque les malades s'écorclienr, 
ou qu’ils ont été "mal préparés. 

?*'lais comme l’inoculation n’efl: pas 
encore pratiquée dans tous les pays , 
& que plufieurs perfonnes timides re- 
gardent cette opération plutôt comme 
périileufe que comme falutaire , nous 
allons examiner les autres moyens 
'qu’on a mis en oeuvre pour fe pré- 
ferver des fuites défagréables & fu- 
neftes d’un mal qui n’épargne prefque 
perfonne. 

P our -prévenir la petite vérole. .. 

Prenez un poulet, coupez-lui la 


# 
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tête J après lui avoir plumé le coa , 

4 * 

mettei le cou qui tient au corps dans 
Tanus de la perfonne qui eft menacée 
de la petite vérole.. On prétend que 
ranimai enfle extraordinairement , & 
qu’il faut prendre garde de ne pas le 
laiffer trop long-temps , parce qu il 
tire le venin avec tant de violence, 
que le malade pourroit y fuccomber 
Il ne faut pas fe fervir de ce préfer- 
vatif lorfque les boutons ont paru , 
mais feulement dans le commence;- 
ment , lorfque les maux de tête fe dé- 
clarent. 

On prétend que des pîgconnauk 
fendus en deux & appliqués chauds 
fous la plante des pieds , produifent le 

même effet. On peut réitérer ce re- 
mede. 



On enfeîgne encore cet autre re- 
mede. Prenez unepoignéede verveine, 
faites infufer dans un poiffon de lait 
touillant. Tl faut prendre cette înfu- 
fîon dans le temps des laffitudes, 
■avant Péruption des grains de la petite 
vérole, & le réitérer pendant plufieurs 

jours. ) ' V 

Nous, ne garantiffons aucune de 

ces recettes; il faudroit un grand nom- 
bre d*expériences bieii décifîves, pour 
prouver que des moyens aufli inno- 
cens puiffent produire Teffet qu*on 
s’en promet. 

Contre les marques que laîpnt les 
grains de la petite vérole après la 
juppuration* 

Il faut , avant Péruption , émétîfer 
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'le malade , & lui tenir le ventre libftf 
par des lavcmens’, ce qui^diminue con- 
-fîdcrablement la ' quantité d*hunieur 
■qui fe porteroit à la peau , ce qui em« 
pêche aufli la malignité & la cor- 
ruption des humeurs ; on peut même^ 
pendant le temps de Téruptîon , don-# 
uer quelque potion , dans laquelle oa 
-ajouteroit quelques grains de kermès^ 
•Ce médicament eft un évacuant toni- 
-que. Avec.de telles .précautions , ra- 
rement les petites véroles font-elle$ 
ronfluentes , & prefque toujours 1» 
tête eft garantie des fymptômes & de^ 
accidens les plus fâcheux. 

On feht bien que , dans tout ceci ^ 

Ton doit s*en rapporter à l’habiieté 

0 

d’un Médecin , qui connoît la force du 
tempérament , la cature.de la maladie^ 



J 
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les cas particuliers qui font fujets 
à Texccption. Ces préceptes font 
trop généraux pour s’en rapporter â 
(k propre prudence fur cet article, 

» 

Le feptieme jour, temps od com^ 

• » * * 
xnence la fuppuratîon , on peut mettre 

fur les grains la pommade de limaçotf 
qui fuit , 8c qu*oa '.peut regarder 
comme un bon remede éprouvé. D’au- 
tres perfonnes fe fervent de la pom- 

r f 

made faite avec du vieux lard j les au'^ 
très de l’eau de plantain,. avec le fa- 
fran ; ceux-ci d’une purée de lentilles j 
ceux-là d’huile d’amandes douces 8c 
de blanc de baleine. EnSn le douzième 
jour on peut commencer à purger , 
pour éviter une nouvelle fuppura- 
tion , qui arrive quelquefois , 8c pour 
hâter l’exficcation des grains qui ont 
Suppure, 
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Les marques rouges fe diffipenÇ 
plutôt , fi on les étuve avec le vin & 
le beurre mêlés enfcmble. Le lait 
d’âneffe , avec lequel on peut fe laver, 
eft excellent dans ce cas-là-, & empê- 
che le teint de brunir. 

I ^ 

Jl^aniere'de Je fervir de la purée de 
lentilles, 

AufTi-tôt que les grains delà petite 
vérole, commenceront à blanchir , on 
bafTïqera le vifage , foir & matin , 
avec Teau d’orge tiede, & Thuile d a- 
mandes douces. Ce liniment appai- 
fera la démangeaîfon , fans empêcher 
néanmoins que les grains ne parvien- 
nent a un jufte degré de maturité. 
C’eft ainfî qu’on en ufera julqu’aa 
huitième ou neuvième jour, après 


r 
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lefquels on appliquera fur tout le vi- 
tâge une purée de lentilles, de Té- 
paiffeur d’un écu : on Ty laiflera jafi- 
ce '’quVlle fe deffèche & ‘ tombe 
(l’elle 'même par écailles ; ce qui arri- 
vera dans - refpace dé vingt-quatre 
heures. Cefeté' purée fait de très -bons 
effets , en "ce * que , fe chargeant du 
•pus > elle fait tomber les puftulcs 
plus promptement. Elle empêche 
âuflî que la matière ne faffe impref- 
fion fur les chairs , ne les créufè , 

, l -.-r, 

n*y lailTe des marques défagféablcs & 
difformes. Quand la purée fera eii^' 
ticrement tombée , on oindra le vifâge 

L ‘ * rf 

de quatre en quatre heures avec la 
pommade' de vieux lard. 

Pommade de vieux lard. 

- *S »• • 

P:enc2. une livre de vieux lard , le 

t 
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plus vieux & le plus épais j ôtei-en lsÉ 
corne & le delTous; piquez -le par- 
tout & de prçs; avec/.de Tavoinej 
enfui te paflez-le dans , une broctc, 
faites4e tourner & cuire à. petit feu, 
fans qu"il piiiflej brûlei^-,‘îiyeZile foia 
de mettre d^ffous une Iccbe-ftite pro- 
pre ,,à moitié pleine-d’eau jtpour re- 
cevoir la grailfe. Quand elle fera ré- 
- froidie & figée , vous la laverez pîu- 
jfieurs fois dans de l’eau fraîche de fon- 


taine^ & vous la battrez .bien avec 
quelques brins 4c bouleau , jufqu’à cô 
qu’elle foît devenue blanche comme 

K 

la neig^e. pardez cet^ç,ppri^ipade dans 


un pot de^^faïence.aficz grapd pour 
l’y faire nager dans _dc^l’eau fraîche, 

^ (1.4. . ,>i.. . ' ^ 

que vous, renouvellerez tous les 

. V. . \ . 


jouis^. Elle ell une des plus excclieiücs 


« 


* 
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^*dn puifTe employer pour prévenir 
les marques de la petite vérole. Quand 
il fera temps de s’en fervir , il en fau- 
dra faire fondre un peu (JanSj une. af*- 
fiette , & l’appliquer foir 8>c raatii^ 
fur le vifage avec la barbe d’unj|| 
plume. 

Pommade de. 1/ maçons, • - 

^*-..**^ -J .. 

, Faites cuire des limaçonspilés dan? 

j^ffifante quantité d’huile d’amandes 

» 

douces j.paflez , &. ajoutez ..une once 
de cire vierge fur f quatre .onces de 

, V 

cette huile : lavez bien le tout dans 

' ■ i'J W.V ... * > * ' 


de l’eau de frai de grenouU^leSg &ajou- 
^e.z quelques gouttq cfeflenqe dç.^ pi-j 


Iron, pour corrlgerla^atiyaifc odqur^ 

•„> ... 

Prenez demi-livre de beurre frais 


bien lavé , & demi- livre de feuilles de 
[qubaibc J pilez les feuilles dans un 
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mortier ; quand elles feront bien pilées,- 
ajoutez le beurre , que vous incorpo- 
ferez , autant qu*il fera po/üble ; niet- 
fez enfuite ce mélange fur le feu , &ne 
le retirez que lorfqu^il aura acquis la 
confillancc d’onguent.' 

Autre, - 


Faites bouilTlr' ârie fraife de veau, 

Z ' ‘ ^ r 

jetez la graiffe qui fumage dans l’eau 
de puits , battez j enfuite ‘ mêlez avec 
égales parties'd’eaurofe & de plantain, 
ajoutez-y un peu de fafraa, ' ' ' ' 
■ L’eau qui tombe' du cornet d’une 
fréffürè de fnttütonV la fait' 

• t " t r 

cliite / deffeché en *péû de' temps les 

f • • , 

puftutes*, em|iêclie d’être grave 3" 
ne gâte pas lé't^èint.* “ 


■ "‘ï* ominaie hlàncTie, 

' iV;ettez aahs'ùhe petite tetrîàe ver 

* *1 T 

i f * * 1 • > ' • • ! r • ' 

" nilTc 


Digitized by Google 



A B P B K E X« l4f 

niiTée fix gros de cire blanche râpée 
& deux gros de blanc de baleine. Faîtes 
fpndre au bain-marie bouillant j ajou- 
tez quatre onces , d’huile^ des quatre 

J 

lèmences Iroides , nouvellement tirée j 
teniez le tout jufquu- ce qu’il foit 
fondu ; ôte;z,enfuite la terrine du bain-, 
Uiarie j verfez ce^ mql^uge , encorcf 
chaud , dans up’poide faïence , & laiÇf, 
fez refroidir j, enfui te , avec une cuilr, 
1er, grattez -en une. partie , & If ^ 
mettez dans..un de .marbre , " 

avec une ou deux- cuillerées ^d’eau,. 

• A / • ■ i J » t • • •. 

A « 

claire & fraîche ; vous l’agitere?; av,çq, 
un pilon de bois pendant un quarts 
d^heure , & vous y joindrez de temps ^ 
en temps une nouvelle^ cuillexée d’eau 
claire & fraîche ,,,jiifqu;à ce que le 
tout foit réduit en conlîftance de 
Abdekeb.. Tom, XL .Q 
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|5omniade très-molle , très -blanche, SL 
lans aucun grumeaux. Quand la pom- 
made fera fàitè ' Vous'’ la ' gafderéz^ 

f . ^ 

dans Un pot de fa’iencé', ‘ après en' 
aVoir fcpàfé 1 eau'; ëllé - ïe cbnfe'tVera 
fort long-temps V faris Té 'corrorripré^ 
€eperid!âtïf 7'^'c^aiïd-' •éHé''à’ele gardée- 
Kuît jbursvbifddil 1 agiter de nôui^avt- 
dans-un’ nVdftdét"’dë'matbirë / en y a|ôu-- 
tàtrt'de^Teâir - comme dl a été mar<^ué 
ciilcfîds.' ' . ■ 

' OnTe fert (Je 'cetfë fidiiîmadé |:lour 

î ' I 

lïoùfrir le teint’' &'^jydur éteindre la- 
rdügedrdès tachës'dè là petite vérole* 
Quand on ne Ven fert pas à'cet 
on peut 1 aro“malifér a\^ëc une ôfl'deux’ 
gouttes d*ci[rénce''dé citron, ‘dé herdai^ 

I , / ‘^.,1 'üi ■' . ^ ' 

motte , de cédira ,’bu'dluiile debois'de^ 

Rhodes. ' *• ' 

• i T 


■* 
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Pommade pour, enlever îes^ creux ^u a- 

lalffés 'kù'peiiït vérole. ’ 

Prenez pommadé* couleur de réfe / une 
■ . iV 

once} fublimé corrofîf ,‘"uri gros} appli- 
quez avec une plumé de perdrix. On pèut 
augmenter la' dofe dé'fiiblimc corrofif lui^ 

llii> s ■>‘,1 l>t' 'l'i-'S il • . 

vaut les'^circonftances } mais ce remade ne 

.l'f'-r/’ c’::,'; : ~> ?»•!. 

doit être employé , qu’avec beaucoup de 

prudence & de Ç ré caution ,,,dç peur d 

^jtçr, quelque jnflarnmation ou quelque ere- 

4ypele fur le vi()ige. ^ .,i> 


Eau pourJe jj^m/ fJ^etf - 

Prenez le- flegme du vinaigre blanc dil^ 
tillé , lâvez-vous-cn le vifage «n vous COU7 
•chant, & le lendemain mptin lavez-vou« 
avec de la décoélion de fon& de maures 
continuez ainfi pendant huit jours. 

Eau de beauté. 

' Jetez une once & demie de fel commun 
dans une livre d'eau de' menthe } faites 
boviillir Se écumer. On s’en fert pour fe la- 
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ver levifage après' la petite vérole > afitt 
faire tomber les croûtes^, empêcher les dé* 
sxaageaifons , 6c ôter les rougeurs. 

■; Baume efficace. 


, Pilez des limaçons avec leurs coquilles^ 
ppudcez-les bien aveç> du fucro candi ea 
poudre « & faites-en un baume qui,elfact 
Jes creux de la petite vérole. 

Poüdr Cm 


Prenez de l*orge rôti , réduîfez-Ie cfli 
poudre très-fine , que vous enfermer eè 
dans un nouet de linge.- Vers le onzîcmé 
jour delà petite vérole', vous en poudre- 
rez le vifage, afin qu*en defiechant promp. 
Cernent le pus qui eft contenu dans les bou* 
tons , il n'ait' pas le temps de creufer I 4 
peau. 


Onguent» 

U. :> f t 


Prenez deux onccs^^ d'huile d*amandea 


douces , trois gros de blanc de baleine > 
quatre gquttes d’huile de Rhodes j faites 
du tout un onguent qui appaifc la douleur^ 
qui enleve l'âcreté du pus , 6c qui cmpêdi% 
ia petite vérole de creufer« 
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'^oyen pour empêcher la petite vérole de 
. marquer fur le vif âge. 

De toutes les maladies qui affligent 1% 
nature humaine, il nV en a guere qui laif-r 
fcnt après elles des traces aufli profondes Sc 
fi défagréables que la pet’te vérole. Les per? 
fonnes les glus belles , qui ont le teint 
6c les traits les plus réguliers , échappent 

I 

tarcment à cette maladie, cruelle fans y 
pwdre leurs agrémens. Un moyen qui cm? 
p^dteroit la matière des boutons delà petite 
vérole de caver , garantiroit des trilles fuitea 
de cette ipaladie. Il, y en a un auffl (impie 
qu’il eft peu, coûteux , 6c qu’on a éprouvé 
pîufieurs fois avec beaucoup de fucccs. > 

■ Lorfque l’éruption de la petitcivérole e(l 
faite, 6c que les boutont commencent à grof» 
fît 6c a le remplir de pus , on prendra de la 

craie bien pulvérilée, que l’on mêlera avec 

/ 

de la crème nouvelle : on en fera une eft 
pece de pommade un peu liquide , afin de 
pouvoir frotter le vtfage du malade avec 
une plume , 6c on aura foin de la renouvc* 

• 
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lèr à'imeTure qü’on'^’apércevra cpi^eUeTechC^ 
Alors il n’y a point à craindre ljue le malade 

fe gfatte; fafraîcheur de la crème empêchera 
la ricmangeairon , & la craie qui s’y trôuvë 
mêlée , defrcchantmienfiblcment laihâticre 
qui eil renfermée dans les boutons , l’empè- 
che de caver dans la chairSc de creùfèr là 

V f ■ ; » 

rr%- ' .1 . t /J 

peau, i ous ceux qui ont pris cette precau- 
èion ,* s’en font fort bien trouvés ; 5 c il y i 
des perfonnes' dedilhriiiîon qüî, api’ès l'â* 
Toir mile en ulage, ont été fi peu marquée* 
de la petite vérole i qj’on’ aufort 'p^ineiè 
croire qu’fllfcs l*a 4 àTît iâmais eue»" > 

^ .îO- B s. B r -V..A T I O N’ X. , > 
On fcî'ilett^, ordinairement de quatrtf 
moyens ppùr extirper, lesjveftues ; j,’, oa 
}es lie j 2 ,,on li;s brqlc j 3°. on les coupe } 
4". on les 'eÇTqche mais cbacunj? de ces 
manicres.a fes ,défauts..Il ne fera pas f^or^ 
de pfopcw d.e les., examiner ici. ■ ,r;f ^ , 

I, La ligature n’e{l^ guere praticable 
que pour les verrues dont la bafe ell fort 
étroite J alors poprex^d.^o aiguil 


« 
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îce de foie ou de fil ciré dont on lie forte- 

- - I 

«lent le pédiculè de là verrue. Q-darrive-t- 

il de lâ î La partie liée fe delTeche &: tombe; 
la racine refte , & poufTe'de' nouveau. ' ' 

I . ^ w ** : , *• ■' r- ■ t, 

2 . On les coupe. Il réfuîte deux Inconvé- 
ïaiens de cette opération.. Le premier ^ c’eft 
^u'e k-racine reliant entièce, ilparoîcra une 
nouvelle verrue, péüt-?lr'c ■^'lUs‘'g'rofl'e que 
la, precedente. Le fécond c’efi (lue la beau 
pept^s enflammer (5^ ifi.flaivimatiol^ 

caufer un petit ,■ -jj 

3.1'On les brûle. 'Pôiit ÿ-réulîîr on fkîc 
eiiauflcr une ■aiguillc‘,''qûc l’on pafTe dans 

•1 Tri; lo. ! , T, 

la l;)afe porreau. Les. uns fe fervent d’un 
£el»:'roqqje qu’ils approdi’cnt peu à peu de la 
Verrue, qufqu’à ce qu’ils fentent vivement 
la chaleur. D’autres prennent uhe ihoitif 

- il- ' ' ■ • , 

de coque de noix, à, laquelle’ ils font un 

I • • 

trou qu’ils adaptent à la yerruc } enfuite dans 
la partie concave de-la-c-oque ils mettent du- 
foufie'qù’ils .^Hument. Toutes ces man ères 
jfont aflez efficaces ; mais , outre qu’elles font 
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douloureufcs , elles attirent quelquefois une 
inflammatioh ou un ulcère à la peau. 

4. Enfin, pour les deflecher, on fc fert 
des efcarotiques. Tous ces rémèdes font dan* 
gcreux , Se ne doivent être employés qu’avec 
beaucoup de circonfpeflion. Il vaut mieux 
fe fervir des remèdeS'indiqués daiis le texte 
de ce livre ; ils font, très -efficaces , iàciles i 
trouver, ne peuvent caufer aucun mauvais 
effet. Nous en ajouterons feulement quel- 
ques-uns ici , pour donner encore plus de 
fecilité à ceux qui veulent fe délivrer de 
cette légère incommodité. 

' Les feuilles de Coud , les fucs de fcropbu* 
laite Sc de fabine, le lait de figues vertes, le 
fel pilé dans le fuc de raifort , ïe fel marin 
fondu dans le vinaigre , les limaçons , font' 
des remèdes très-eftimés , auflî bien que l^ai-‘ 
gremoine Sc l’écorce de Xau le trempées daa& 
le vinaigre (i). , 

11 y a quelques perfonnes qui fe font gué- 
ries, en mettant feulement fur leur verrue* 
des mouches faites avec le diapalme. 

«y.- ..i....— -, », I, - .1 

(*) Cortex verrucas in aceto co3a refolvit^ 

Schol. Salem, de falice* 

Fin du tome fécond, 

5‘fUsl 
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